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• À M; le i Dûc de Choifeul a écrit 
dans fa retfaké'idiflféreris Mémoires i 

! ï 

dont voicile’recueil. Les ayant 
fait imprimer pour fôn"amufèment'i 
dans fon Cabinet à Chanteloup , ru- 
nique exemplaire complet de ces 
Mémoires eft tombé dans nos mains, 
& dans un tems où tout ce qui a rap- 
port au Gouvernement , à la Politi- 
que , à ladminiftration des Finan- 
ces de l'Empire François , intéreffe 
vivement , nous croyons rendre au 
Public un fervice très-agréable , en 
lui offrant un Recueil d’une aufîi 
grande importance. 

r, /r'-v.riï 
4 w/ a / 
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AVERTISSEMENT , 6e. 

Au refte , ces Mémoires ne fe bor- 
nent pas à des objets de difcuflîon fé- 
deufe. On y trouvera répandus ides 
Anecdotes, des Trajts , des Détails/ 
des Faits curieux & inçpnn&s , 

près à pi<jner la : 

* 



Anecdote# 
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ANE C D OT E; 

PARTICULIERE 
de la Cour de Louis X V. 

u commencement de l’année 1 7 6 o\ 
Madame de Pcmpadour me parla d’un 
•Mémoire qu’on lui avoir donné fur la 
Politique , lequel préfentoit des idées 
;pour parvenir à la paix ; elle m’invita à 
lire ce Mémoire , en me priant de lui 
en dire mon avis. Je l’emportai chez moi, 
& le lus avec l’attention que demandoit 
la férieufe recommandation qui m’avoit 
été faite. 

- : Sans me laitier aller à la prévention 
'que l’on acquiert , par l’expérience , fur 
■les Mémoires politiques faits par ceux 
qui gouvernent , dans leur chambre, le! 

Tome I. A 
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Cabinets de l’Europe , & quï, fans cou* 
noiflance des pofitions , des antécédens , 
des hommes, âc d ej chofes, fuivent, avec 
complaifance , le délire de leur imagi- 
nation., je trouvai le Mémoire qui m J a- 
voit été remis àbfolument dénué de fena 


commun & des connoiffances politi- 
ques les plus triviales. Je rendis ce Mé- 
moire, au bout de quelques jours, à Ma* 
idàme de Pompadour ; & fans lui deman- 
der de qui elle le tenoit, je lui en dis 
franchement mon avis, & lui conseillai, 
fi elle s'intérefloit à l’Auteur, de l’exhor- 
ter à ne point perdre fon tems au tra- 
vail de la Politique , liir laquelle il ne 
me paroiffoit pas avoir des notions bien 

juftes , ni même des difpofitions à en ac- 

* 

quérir. Je ne gardai point de copie de 
ce Mémoire , qui réellement étoit ab- 
furde. J'en ai été bien faehé depuis j car 
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mon jugement fur cet Ouvrage a été 
l’origine de ma brouillerie avec M. de 
la Vauguyon. 

Je ne connoiffois pas M. de la Vau* 
guyon avant que d’être Miniftre du Roi ; 
j’étois en ambaffade quand il fut nommé 
Gouverneur des Enfans de France ; & 
avant mes ambaffades , je n’eus ni occa- 
lion ni défîr de faire connoiffance avec 
lui. Peu de temps après mon établiffe- 
ment à Verfailles, M. de la Vauguyon 

t 

vint chez moi, le matin; il me dit beau-* 
coup de flagorneries. J’imaginai qu’il em- 
ployoit ce ton vis-à-vis de moi, pour me 
juger, & comme un moyen d’entrer en 
converfation fur des objets politiques j 
car il me parla enfuite beaucoup , & fort 
mal, de la fituation des affaires du Royau- r 
me. Quoique je dife affez volontiers mon 
opinion fur les objets & fur les perfonnç< 

A a 
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dbrit on me parle , je me tins dans une • 
réferve qui étoit naturelle vis-à-vis du . 
Gouverneur des Enfans de France , que t 
Ion ne connoît pas , & qui ne peut ve- 
nir chez- un Miniftre qui débute à la ■ 
Cour , lorfqu’il n’a point d’affaires direc- 
tes à lui, que pour le juger, ou pour 1 
intriguer. M. de la Vauguyon comprit , à : 
ma réferve , qu’il feroit au moins inutile 
de me confier fes projets d’entrer dans 

•P 

le Miniftere , & d’avoir la place de Chef 
du Confeil des Finances de fon beau-pere 
le Duc de Béthune ; il fentit qu’il lui fe- 
roit plus faciie de travailler fur cet ob- 
jet vis-à-vis de Madame de Pompadour; 
il*alloit affez fouvent chez elle , & c’étoit . 
de lui le Mémoire politique qu’elle m’a- > 
voit donné à examiner. Je ne me doutois 
en aucune façon ni des prétentions de 
M, de la Vauguyon, ni qu’il fût l’Auteur > 
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‘àe ce Mémoire , que je croyôis quive- 
noit d’une main fubalterne & indifférence. 
. Madame de Pompadour , fans m’en pré- 
venir , & avec one confiance de bonho- 
mie , mais très r- imprudente , rendit à 
-M. delaVauguyon le jugement que j’a- 
' vois porté fur fon Mémoire & fur fa Pot* 
iitique; die lui dévoila par - là le peu 
de fonds qu’il avoit à faire fur moh 
’ opinion relativement à fés taléns pour lfe 
.Miniftere.Tlûs on eftincapable d’un em- 
ploi auquel on prétend , plus on e$ 
offenfé contre celui qui juge vos vuds 
d’ambition abfurdes. M. de la Vauguyon, 
iàns exhaler fa haine , me jura, au fond 
•de fon cœur , toute celle que la bonne 
opinion qu’il avoit de lui-m&me & fea 
efpérances trompées pouvoiént enfanter,. 
Je n’ai appris, par Madame de Pompa* 
dour, la tracafiferie que je viens dé dire* 

A3 
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-<qti*àprès l’aventure du Mémoire,, que je 
vais écrire. Je ne m’aperçus pas que 
M, de la Vauguyon ne venoit plus chez 
moi , & qu’il évitoit de me parler 
«juand, par hafard , il me rencontroit. 

Au mois de Juin de cette même an- 
née , étant à Saint-Hubert , je vis , par 
hafard, M. le Dauphin remettre au Roi 
un papier dans fa garde-robe , après le 
Confeil. Le foir , je trouvai que le Roi 
avoit un air embarralfé ; le lendemain , 
je fis attention que cet air embarralfé con- 
tinuoit; & je crus remarquer que le Roi * 
,ne me traitoit pas avec la même aifance 
qu’il avoit coutume d’avoir avec moi. 
Nous revînmes à Verfailles. Madame 
de Pompadour me parut trille , réfervée ; 
.je combinai 9 pour la première fois de 
ma vie, les mines d’elle & du Roi; & , 
£ans penfer que je pulfe être de. quelque 
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tliofe dans ce qui occafvonnôît du trou- 
ble entre ces deux Perfonnages , j’eus la 
çuriofité & même de l’intérêt, à con- 
noître le motif de leur triftefle. 

Je m’adreflai à Madame de Pompa- 
idour , & lui demandai de me confier le 
motif des nuages que j’apercevois fur le 
vifage du Roi & furie fien. Elle chercha 
à efquiver de me répondre ; je la preflai 
un peu ; je lui marquai de l’intérêt. Elle 
me raflura fur ce que je craignois qu’il 
n’y eàt quelque brouillerie férieufe entre 
elle & le Roi. Je pris le parti, voyant 
Quelle ne vouloit me rien dire, d’atten- 
dre un autre moment pour fatisfaire ma 
curiofité.Ce moment arriva le lendemain. 
Je preflai plus vivement Madame dePom- 
padour, qui s’échappa à medire qu’elle 
efpéroit que ce qui fachoit le Roi n’étoit 
gas vrai. Je tirai tout de fuite la confé- 

A ± 
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queftCc qu’il y avoit quelque cKofe dê 
traiou de faux qui fâehoit le Roi. Met 
iriftanees devinrent plus fortes pour fa** 
voir ce que c’étoit. Quel fut mon éton* 
nëmërit , quand Madame de Pompadour 
Aie demanda fi je n’avois rien à me re^ 
procher vis-à-vis du Roi ! Alors je ne 
pus pas douter que j’étois. 1 objet des 
fentimens dont je cherchois à m’inftruire ; 
hià curiofité augmenta en proportiorf 
de mon intérêt. Madame de Pompadour 
m’avoua que le Roi croyoit avoir à fé 
plaindre de moi; elle me dit tout dé' 
fhite qu elle n’avoit pas la liberté de méf* 
dire le fujet de plainte du Roi. Je n’é^ 
pàrgnai pas à Madame de Pômpadouf 
les reproches que je lui devois, d'avoir 
éu, pendant trois, jours, la connoif* 
fance d’un fait qui devoit m’intéreflei* 
autant , fans avoir obtenu la permiffiorf 
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■dem’enparler. Elle s’excufa fur la pa r &k 
que le Roi lui avoit fait donner de ne 
m’en point parle? : tout ce qu’elle poui*- 
voit me dire de fa part étoit de m’exa>- 
«îiner fi je n’avôis pas fait quelque chofe 
qui dût déplaire au Roi fenfibiemen& 
Je m’écriai que je n’arois pas befoin dé 
faire un examen , & que j’étois sûr de 
n’avoir pas eu une penfée relative a à 
fervice du Roi, que je ne puffe lui dire. 
s Elle me conjura de prendre quelque 
tems encore pour me. 'rappeler ce que 
j’avois fait depuis que j’étois Miniftre V 
de venir lui dire ce dont je me feroite 
fouvenu ; que fi je devinois le motif de 
■la colere du Roi , elle avoit là liberté 
d’en convenir ; que fi je ne le devinoîs 
pas , elle lui demanderait la permiflion 
•de me dévoiler tout ce myftere, & quelle 
efpéroit l’obtenir. Ma fierté étoit fen fi- 
xement révoltée de cet examen de c 
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îcîence ; j® le marquai , fans manage- 
ment, à Madame de Pompadour. Sa 
douceur triompha de ma vivacité , & la 
curiofité de voir où devoit aboutir cette 
aventure , me détermina à acquiefcer à 
la forme inquifitoriale que l’on m’impo- 
foit. 

Je n’avois point d’examen à faire; 
î’étois certain de n’avoir pas eu la penfée 
de manquer : cependant je cherchai à 
me rappeler fi , par légèreté , je n’avois 
pas fait ou dit quelque chofe que l'on 
auroit envenimé auprès du Roi , & qui 
auroit occafionné ce moment d’humeur 
de fa p&rt. 

J’étois fort novice en examen de con- 
science, & je dirai , en paffant , que cet 
examen eft ce qui m'a le plus révolté 
dans cette tracafferie odicufe. Cepen- 
dant je m'examinai avec fcrtipulej& , 
relativement au Roi & à fon Service , je 
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fie trouvai que des miferes què je ne lui 
avois pas dites : l’une , d’avoir fait ex- 
pédier une gratification à un Miniftre 
dans une Cour étrangère, avant que 
d’en avoir pris le bon du Roi ; la feuille 
étoit dans mon porte-feuille , pour mon 
premier travail ; la gratification m’avoit 
paru preffée, parce que je tâchois de 
faire toujours donner au Roi à propos ; 
& cette négligence d’avoir retardé la 
demande au Roi ne pouvoit être le 
motif de fon courroux, ou ce courroux 
*ur oit été ridicule. : 

Je me rappelai aufli que j’avois écrit à 
à M. de la Galaifiere une lettre allez vive 
fur quelques fottifes qu’il avoit faites; je 
le traitois , dans ma lettre , légèrement; 
& en me rappelant, je, craignis de n’avoir 
.pas plus ménagé le Roi de Pologne que 
fon Chançelier. Je fuppofai que , par 
laRe jne , il s’étpit plaint au Roi ; & je 
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‘ne doutai pas que cette lettre ne fut le 
-fujet de déplaifance du Roi. 

Je retournai chez Madame de Portf- 
padour le lendemain matin. Je lui dis le 
réfultat de mon examen. Elle m’affura 
que j’étois fort éloigné de deviner la 
faute que Ton m'imputoit ; mais qu’elle 

• obtiendrait , comme elle mê l’avoit prq- 
;mis , la permiflion de me le dire dans la 

• journée. Je la priai avec inftance de n’y 

• point manquer, & quen attendant, j’âl- 
-lois m’arranger pour que , quel que fût fe 
motif qui avoit occasionné mon exatoén 
-de confcience, je ne fuffeplus expofé à 

• en faire un nouveau effe&îvement., ; 

Je fus chez moi préparer un travail 
;avec le Roi ; j’ajoutai aux feuilles de 
détail que j’avois à lui faire Signer y un 
petit Mémoire fur les affaires politique!, 
qui finiffoitpar ma démiflion. - 

’ . A peine avois je arrangé mon porte- 
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feuille & toutes mes affairés , pour m’eol 
aller de Verfailles le lendemain , que 
Madame de Pompadour arriva chez moi. 
avec M. Berryer. Elle me dit que le Roi 
lui avoit permis de me montrer le Mé- 
moire que M. le Dauphin lui avoit re- 
mis à Saint-Hubert; que M. le Dau- 
phin lui avoit dit, en le lui remettant y 
que ce Mémoire lui avoit été donné en 
pajïant dans la fallè des Gardes , avec 
Vne lettre lignée Lef. .. d’Am. 
Conlbiller au Parlement; qu’il avoit ré- 
pondu à ce M. d’Am. . . , qui logeoie 
eue jdiiBac, au coin de la rue de l’Oni- 
verfité, par un pot-de-chambre, & qu’il 
lui avoit mandé que tout ce qu’il pou- 
toit faire étoit de remettre Ton Mémoire 
au Roi. 

Je marquai d’abord mon étonnement 
de ce que M. le Dauphin cecevoit une 
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lettre & un Mémoire, en paflant dans la 
iàlle des Gardes ; de ce qu’il répondoitf 
à cette lettre d’un Confeiller au Parle- 
ment par un pot-de-chambre , & de ce 
qu’il avoit fi bien retenu l’adrefle de ce 
Confeiller. « Quoique tout cela me pa- 
roifle, ajoutai-je, au moins ridicule, il 
eft jufte que je life le Mémoire ». 

Je lus le Mémoire, dont j’ai confervé 
l’original , & que j’ai appris dçpuis être 
de la main d’un P. Quillebeuf , Jéfuite, 
Préfet de M. de Saint-Mégrin , fils de 
M. de la Vauguyon. 

Le Mémoire eft tranferit ici mot 
pour mot, 

« Au mois de décembre dernier, M. le 
Duc de Choifeul marqua le plus grand 
défir de caufer avec M. d’Am. & 
lui indiqua une conférence à Verfailles ? 
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lans lui en annoncer l'objet. Il fut que£ 
rion de finance , & fingulierement de* 
difpofîtions du Parlement fur les affaires 
de Religion. Le Magiftrat ne put diffi- 
muler au Miniftre que le Parlement étoit 
très-difpofé à prendre feu fur ces ma- 
tières , & d'après l’efprit qui y régnoit 
depuis long-tems , & plus encore d’après 
l’impreflion que M. le Prince de Contî 
& M. le Cardinal de Bernis y avoient 
fucccffivement jettée. 

Le Miniftre repréfenta les Jéfuite* 

comme les auteurs des troubles paffés, de 
• 

comme entretenant encore le feu qui 
n’étoit pas véritablement éteint, & parut 
étonné de ce que, dans une Compagnie 
où ils ont peu d’amis, on n’avoit pas en- 
core été tenté d’aller à lafource du mal. 
Il affura qu’ils étoient perdus dâns\ l'ef- 
prit du Roi, & que toutes les vues du 
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Gouvernement étoient d’anéantir' und 
Société dont on a voit connu trop tard 
le danger ; que ce ferdit entrer dans les 
vues du Roi , trop indécis pour prendre 
trn parti , mais qui fe trouveroit fort à 
l’aifelorfque fon Parlement, éclairé fuc 
tout le mal quavoit fait la Société , & 
effrayé fur celui qu’elle pouvoit faire en-* 
core, en détruirait le fondement. 

: -Le Miniûre convint cependant qu’un 
objet fi important demandoit bien des ré* 
flexions ; qu ilfalloit, avant tout, s’aflurer 
de ceux qui font, accrédités dans le Parle* 
inenc , & obferver 1er plus grand myftere 
Vis-à-vis ceux qui n’y font que nombre.' 

‘ De retour à Paris, le Magifirat conféra* 
avec quelques-uns de fes Confrères , fur 
ce qu’il avoit entendu. Il lui fut àifé de 
juger qu’il n’étoit pas le feul auquel le Mi- 
tûftre eut donné marque de confiance $ 

ils 
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Ils étdiérit inftrüits dés vues prétendues 
dti Gouvernement ; il ne fut queftion 
dès lors que d’établir entre eux des 
Conférences fecrettes. 

Les premières furent, employées à tra- 
cer ün plan. Les uns vouloient fe borner 
à ôter aux Jéfuites leurs collèges ; les 
autres regardoient es remede comme 
infuffifant. Le Miniftre auquel on s’adreffa 
fixa les doutes, & donna lui-même le 
plan. Son avis fut qu'il falloit attaquer 
les Jéfuites par leur do&rine & les abus 
qui régnoient dans leur éducation ; pré- 
fenter fur-tout l’inftitut de leur Société 
comme dangereux ptr fa conftitutiûn , 
de intolérablé dans un Gouvernement 

r * * " 'i 

éclairé , & ne négliger enfin aucun des 
faits qui leur ont été imputés; prier M; le 
premier Préfident de porter au Roirnne 
"Copie en forme du récit fâi,t aux Cham- 

Tome I. B 
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bres affemblées; le fupplier de vouloir 
bien donner les ordres néceffaires pour 
la deftru&ion totale d’une Société aufli 
pernicieufe ; & cependant , provifoire- 
ment, faire défenfesaux Jéfuites déplus 
recevoir à i’ayenir de Novicés , leur 
ordonner de fermer leurs collèges, & 
attribuer aux Univerfités les biens qui 

leur font affectés. 

' ^ 4 / 

Le plan du Miniftre fut goûté. Quel- 
ques-uns de ceux qui étoient chargés de 
l’exécuter, demandèrent s’il n’étoit pas 
pofïible d’avoir des extraits en forme du 
procès de Portugal. On les leur a fait 
efpérer pendant quelque temps ; & enfin 
on leur a répondu qu’il ne fallôit pas y 
compter, dans la crainte que l’Abbé d« 
la Ville n’y mît obftacle. 

M. l’Abbé de Chauvelin fut chargé 
d.ire&ement de déférer les Congréga-- 

4 7 
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fions & oit lui recommanda dë ‘èèÈèréf 
le même jour les convulfions , àfit* de 
mafqüer fon projet , dont les Congréga-’ 
rions n’dtoient que le préliminaire. 

' Dans ee temps , à peu près , le Roi 7 
inftrùit dé ce qui fe paffoit , appela, atf 
fortir du Conteil , MM. de Ghoifèul , 
Berryer & Bertin , & leur demanda s'ils 
n’étoiënt pàs infixuits des vues de quel- 
ques Membres du Parlèrûent cohtte lés 
Jéfuites. On ignore quelle fut la téponfô 
des Miniûres ; ort fait feulement que la 
queftiortfit impreflion fur M. de Chûîfeiil. 
Il en fit part à ceux avec qui il étok en- 
relation j & leur imputa ou iridifcrétion/ 
Ou màuVaiiè foi. Il les raflura cependant, 

i -, 

& leur peignit le Roi comme un Prinëe 
foiblé qui n'àvoit que des volontés écran-* 
gérés & fuggérées , dont les premiers 1 
mouvémens feroient d’une cOlere MO-' 

B a 
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mentante & peu dangereufe , & qui fini*? 
roit certainement par rire de la rumeur 
que la perte des Jéfuités jetteroit parmi 
les dévots : qua l’égard de M. le Dau- 
phin, c’étoit un Prince d’un cara&ere po- 
lonois, qui d’abord monteroit aux nues 
& qui bientôt retomberoit dans la pouf* 
liere. . 

Le jour où le projet devoit fe réalifer 
fut indiqué au i 6 Avril. Différentes ré- 
flexions faites depuis par le Miniftre en 
ont fufpendu l’exécution, & enfin elle a, 
été remife irrévocablement au premier 
jour de Juillet. Cette première opération; 
doit être fuivie de l’affaire du formulaire,' 
dont l’objet eft de rappeler la paix de 
Çlément IX. 

Depuis quelque temps, les conférences 
avec le Miniftre ont été beaucoup plu*' 
rares j il a cru.néçeffaire d’obferyer plus, 
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■de myitere, mais on lui a toujours rendu 
un compte exaCt. 

L’hiftoire de6 Jéfuites a été compofée 
d’après fes ordres ; elle eft imprimée, & 
bn n’attend , pour la répandre dans le 
public, que le moment qui fera indiqué. 
L’Auteur eft M, l’Abbé Boucher , Jan- 
fénifte connu. M. Pinot, Avocat, qui 
ne l’eft pas moins , a été chargé de la 
traduction des. Lettres de Portugal , re- 
latives à l’affaire des Jéfuites. 

M- le Page, Bailli du Temple, initié 
depuis long-temps dans les myfteres du 
Parlement, & homme de confiance de 
M. le Prince de Conti, travaille de fou 
coté , revoit les ouvrages de fon Con- 
frère Pinot, & entretient les liaifons né* 
çeflaires avec le Parlement de Rouen »« 

- Après la le&ure du Mémoire-, je-dta 
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à Madame de Pompadour & à M,'Ber« 
ryer , que je ne -revenois pas d’étonne- 
ment de l’impudence de,s menfonges que 
je venois de lire dans çe Mémoire; que 
quant à ce qui me regardent, il n’y avoit 
pas un mot qui fut vrai; que je n’avoi* 
pas niéme donné prétexte à la vraifem- 
blance; mais que dans un temps oppor- 
tun je faurois éclairer le fait du Mé- 
moire ; que dans ce moment-ci , mon 
premier intérêt étoit de quitter le Minif- 
tere du Roi , parce que je ne pouvois 
pas fervir un Prince qui avoit aflez peu de 
confiance en moi & en mon attachement 
pour lui, pour avoir çru, fans m’ervpar- 
ler, une calomnie fur mon compté, don- 
née dans une falle des Gardes , en paf- 
fant, par un inconnu, à M, le Dauphin, 
Cette marche feule devoit dénoter la 
Jjêtife & la fauffeté de tonte çe«e ifttrjgue. 
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Au relie , la le&ure de ce Mémoire ne- 
faifoit que me confirmer dans la réfolu- 
tion que j’avois prife de donner, dès le 
jour même, ma démiffion au Roi & que 
j’allois lui écrire , pour lui demander à 
travailler. Madame de Pompadour & 
M. Berryer firent de vains efforts pour 
me détourne^ de ce projet. J’écrivis de- 
vant eux la lettre, & l’envoyai au Roi* 
Je leur déclarai de plus , que dès que le 

i - 

Roi aurait accepté ma démiffion , je dé- 
noncerais au Parlement , les Chambres 
afTemblées, le Mémoire; que M. d’Am..*.- 
paraîtrait aux Chambres , ainfi que 
moi ; qu’alors la vérité ferait recherchée 
& connue fur le fait du Mémoire. Inuti- 
lement M. Berryer tenta-t-il de me faire 
entrevoir des ineonvéniens à mon projet J 
fon éloquence n’étoit pas perfuaûve , & 
'ne pouvoir , dans ce moment , faire im.-’ 

B 4 
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^rçf Son-, ïii à mon coeur aigri , ni à moft 
e(prit irrité» On vint m'avertir -que lé 
Rpi ni attendoit, à une démîJieure dé 
îa.» pouf le travail, Madame de Pompa* 
dour s’en alla avec fort AçÇolyte $ pouf 
prévenir le Roi, StJui rendre compte 
de ma converfation* & moi, après avoir 
giis dans mon porte- feuille le Mémoire 
Qu elle m’avoit lai(T4, je me rendis cher; 
% Roi à l’heure marquée pour mon tra* 
va il , dans la iinçerc perfuafion que ce 
%roit la dçtniçre fois de ma vie q«ô 
j’aurois l’honneur de travailler avec 
Majefté, Je me doutai, en entrant dans 
Je Cabinet du Roi, qu’il étoit prévenu * 
par Madame dg PqmpadQUf , de ce que 
jç vcnojs lui dire j je çompolai meut 
maintien , afin qu’il n’y aperçût àucunô 
a !^. r ?don, quoique j’en eufle infiniment 
l’ame, Je propofaiau Roid’eiçpédie? 
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.quelques détails relatifs au Département* 
Je lui lus le petit Mémoire politique que 
j’avois fait, ce même jour 5 fur la fitua- 
tion de fes affaires ; après quoi , je tirai 
Je Mémoire remis par M, le Dauphin y 
& lui dis qu’il imâginoit bien que j au roi* 
l’honneur de lui parler de cette pièce , 
qui étoitune noire faufTeté,par rapport 
à moi , depuis le commencement jufqu’à 
la fin ; que jamais je n’avois fongë au 
proje t que contenoit ce Mémoire, ni ceftu 
les propos que l’on m’imputoit ; j’ajoutai 
que je ne pouvojs pas me flatter, vu la 
méfiance que le Roi m’avoit marquée 
dans cette occafion , qu’il ajoutât foi aux 
afïuraiTçes que je lui donnois que ce 
Mémoire étoit le réfulçgt d’une intrigue 
contre fon Miniftre ; je priai même t© 
Roi Je ne m’en pas croire fur ma parole» 
ptaiç 4e me permettre de çonflatçr au* 
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thentiquement la vérité , & fi authenti- 
quement, que je fùfie confondu fi j’avois 
donné le plus léger prétexte à tout ce- 
qui fe trouvoit dans ce Mémoire , ou 
que les calomniateurs, Auteurs de ce 
Mémoire, & leurs .fauteurs & partifans 
fulfent punis comme ils le méritoient , 
fi l’accufation de faulfeté que je portois 
contre eux étoit jufte. 

r 

Le Roi m’avoit lailfé dii'e fans monter- 
jomprc jufquesdà; il avoit les mains fur 
les yeux , & me paroifloit affe£lé. Il me 
dit qu’il étoit inutile que je vouluffe vé- 
rifier, qu’il m’en eroyoit. Je pris la liberté 
de lui répondre que fa confiance dans ce 
que je lui difois étoit trop tardive pour 
mon honneur ; qu’il fuffifoit qu’il eût été 
un inftant en doute , & il y avoir été plu- 
fleurs jours, pour qu’il fût néceffaire que 
l’éclairciffement de la vérité fût conftate? 
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feus retour & fans nuage. Je continuai 
tout de fuite, en difant à Sa Majcfté que 
comme il n’étoitpas j ufte que fon Miniftra 
en fondions fût compromis dans les for- 
mes juridiques que j’allois prendre pour, 
conftater la vérité des faits, je fuppliois 
le Roi de vouloir bien accepter ma dé- 
million. Je parlai tout de fuite de la 
fituatiôn où j’avois pris les affaires , do 
celle où je les remettois. Je lui fis re- 
marquer que fi je n’avois pas fait de bien, 
du moins pouvois-je me flatter de n’avoir 
pas fait de mal; & j’ajoutai que je ne lui 
demandois d’autre grâce pour le prix de 
mon z>ele à fim fervice, que celle d’ap- 
prouver que je pourfuiviffe au Parlement 
l’éclaicciflement de la vérité fur ce Mé- 
moire; ce qui feroit dorénavant, par la 
liberté que je le priois de m’accorder, 
ma feule & véritable affaire, _ ; 

; Je tenais doux papiers dans ma main : 
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f un qui contenoic ma démiffion , 1 autre} 
droit une autorifation de porter l’affairtf 
»u Parlejnent , que je fuppliois le Roi» 
de vouloir bien ligner , afin que lorfque 
j aurois abandonné ta Cour* on ne lui. 
perfuadât pas que je lui manquois de reA* 
peâ, en fui van t, par la voie du Parle-» 
ment, 1 éclairciiTement qui ra’intéreflbiç 
à fi jufie titre. Le Roi prit les deux pa-» 
piers, il les déchira , & me dit, avec une 3 
bonté apparente qui m’ébranla, qu’il ne 
vouloit pas que je le quittaffe. Je le re- 
merciai de fa bonté ; je lui marquai , avec 
le moins de difgrace qu’il me fut poflible, 
combien j écoisfenfibleau fentiment qu’il r 
vouloit bien me marquer. Effe£iivement, ; 
je 1 étois beaucoup plus que je ne devois.- 
1 être. Cependant je me refufai à l’efpeçe 
4 attendriflement que je me fentis j je 
rappelai &u Roi que javois accepté fbn ; 
Mia^ftere malgré moi ; que je lui avois 
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feprélenté, dans le temps, la jufté mé* 
Çance que je devois avoir de mes talens, 
& la crainte que m’infpiroit mon carac- 
tère , incapable d’entrer dans les tracâf* 
fériés & dans les intrigues de la Cour , 
encore plus incapable de les fouffrir } 
que celle-ci , quoique la première, étoit 
d’un ordre fupérieur, puifqu’elle étoit 
honorée du nom de M. le Dauphin. Ce 
Prince, dis»je au Roi, ne peut pas avoir 
d’autre but que celui de m’éloigner dû 
la perfonne de Votre Majefté. Son but 
fera rempli par ma retraite ; & moi , de 
mon côté , en confondant l’impofture? 
avec autant d’évidence que d’authenti- 
cité, je rendrai un fervice au Roi, en 
donnant une leçon à fa Cour , qui fera 
impreffion fur les intrigartS , , & leur in(- 
pirera quelquecrainte <5t de$ précautions) 
quand ils fongèront à attaquer les gemê 
d’honneur gttaebés ? la per&nne du Roi.‘ 
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^'avois'grànde raifon , car je'fuis perfuadd 
qu’une leçon pareille , faite à propos * 
anéantirait , pour quelque temps , les 
intrigues; mais le Roi, foit qu'il crût 
devoir , dans ce moment, me garder pour* 
fon Miniftre , foit qu’il eût promis à Ma* 
dame de Pompadour qu’il ferait Ce qu’iL 
pourrait pour me fatisfaire , en, me cori- 
fervant à la Cour, me répéta ce qu’if 
m’avoit dit d’abord > y ajouta l'utilitd 
dont il me croyoit à fbn fervice , dans 
les cirCooûan'ces embarraflantes où il fc 
trouVoit; me parla affezbien des grâces 
qu’il m’avoit faites, & me demanda, par 
reconnoiflance , non pas de fes grâces ,, 
mais de l’affeâion qu’il m’avoit montrée* 
depuis que.j’étois auprès de lui, de lui 
faire le fkcrifice dé mon projet de retraite' 
& de celui que j’avois de porter cette 
tracaflerie au Parlement : il ajouta que je 
fcntoÎ6j>ie.n qu’il ne pourrait pas foufftir- 
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ljue le nom de-fon fils fût compromis. Lt 
Roi parloit d’une maniéré entrecoupée; 
je qe le regardois pas : il prit ma main, & 
me dit qu’il défiroit inftamment que je lui 
fifle le facrifice qu’il me demandoit. 
Quand je fends fa main , je levai les yeux 
fur lui , & je vis les liens remplis de 
pleurs. Je pris la main , la mouillai de 
mes larmes, & m’écriai qu’il pou voit dif 
polèr de moi. Nous fûmes quelque terpps 
fans parler, après quoi jélui fis obferver 
qu’il fâlloit cependant faire quelque 
choie pour conftater la vérité. Alors je 
lui propofai de permettre que je fifle af- 
fembler a Paris , chez M. Bertin, Con- 
rôleur général , M. Berryer , M» de 
Saint-Florentin, M. le P. Préfident , & 
M. le Procureur général; que je me 
xendrois à cette aflemblée , où l’on: fe- 
roit venir l’Abbé Chauvelin , cité dans 
çe Mémoire, & M. d’Am. . . ., que l’on 
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fuppofoît 1 avoir envoyé à le £>auphiifL 
Je demandois qUé le Méritoire fût lu de- 
vant tous ces Meilleurs , & que' M. Ber- 
ryer fut chargé expreffément par le Roi 
d interroger M.. l’Abbé Châuvelin de 
M* d Am. . . . fur les dîfférens articles 
du Mémoire. M. Berryer, chargé des 
Interrogations , devoit écrire les réponfes 
& les apporter au Roi. Cette forme étant 
obfervée comme j’ofois l’exiger, le Roi 
iferoit en état de juger du mérite du 
Mémoire , lequel auroit déjà été juge 
par les Minières & par les Magîftrâts 
àfTemblés chez M. B er tin. 

Le Roi approuva le parti que je fui 
propofois, & me promit de donner , dès 
le loir , des ordres en' conféquence. je lui 
demandai de plüsla perfniffion d’aller me 
plaindre «l M. le Dauphin d’avoir écouté 
& mérïid faVdrifé des imputations aüïïi 

1 palomnieufes^ 

t 
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taiomnieufes.il me le permit, quoique je 
le prévinffe que peut-être M. le Dauphin 
;fe plaindroit à lui de la maniéré dont je 
lui hnarquerois combien j’étois ulcéré 
d’une pareille intrigue. 

En fortant de chez le Roi, je fus chez 
M. le‘ Dauphin. Il étoit chez la Reine f 
où je me rendis pour l’attendre > & lui 

demander un moment de converfation. 

/ 

Il defcendit un moment après chez lui. Je 
l’y fuivisj & jeliii dis, quand nous fûmes 
feuls dans fon cabinet , que le Roi m’ar 
voit permis de lui marquer mon cha*- 
.grin , j’ofai même ajouter mon indigna- 
.tion , à la le dure d’un Mémoire que l’on 
fuppofoit avoir été fait par un Gbnfeiller 
au Parlement, nommé Lef...» d’Am.w. 
M. le Dauphin m’interrompit , & 
me dit d’un air embarraffé : Quoi , le 
Roi vous l’a remis J Oui , Monfieur , 
Tome. 1, C 
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repris-je, il m’a même (Jit qu’il le tenoît 
de Monfieur ; & c’eft ce qui occafionne 
l’éclair ciflement que je prends la liberté 
de demander à Monfieur , & en même 
tems lui montrer mon étonnement qu’il 
fe foit laiffé féduire par une intrigue 
aufli vilô , au point d’accréditer, par fon 
nom & fa protection , un tiffu de men- 
fonges contre un Miniftre du Roi fon 
pere. 

M. le Dauphin , embarrafTé , me ré- 
pondit cependant avec hauteur , que c’é- 
toit au Roi à vérifier les faits; que pour 
lui , il n’avoit point de compte àme ren- 
dre. Jufques-là j’avois gardé mon fang- 
froid ; j’avois imaginé que , plus foible 
encore que fon pere , il me demanderoit 
pardon. Sa réponfe m’échauffa; jé lui ré- 
pliquai qu’effe&ivement je ferois en forte 
que les faits fufleut vérifiés, & que je me 
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plus clair le déshonneur de ceux qui 
étoient auteurs du Mémoire* 

M. lé Dauphin , en colere , mais pas 
plus qiie je n y étois, me dit à peu près , 

* f 

dar je l’entendis mal, de ne point parler 
fi hâut.Monfieur, lui dis-je, on peut tou- 
jours parler haut quand oïl préfente là 
vérité. Au mot de préfenter il me tourna 
le dos j & j’ajoutai i Moniteur, vous me 
quittez ; je dois encore vous dire que je 
puis avoir le malheur d’être votre fujet, 
mais que je he ferai jamais vôtre fervi- 
teuf. C’eft ainfi que nous nous leparâmes ; 
il ferma fur lui, avec Colere, la porte dû 

cabinet oit. nous étions. J’ai fu que ,. le 

* f 1 . . 1 
foir , il fe plaignit au Roi , qui ne lui 

répondit autre chofê, linon qu’il m’âvoit 

Vu , cet après dînér , bien en colere fur 

ce Mémoire. Il faut convenir que , dans 

C a 
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Cette cîrconftance , le Roi a'uroit puf 
faire une meilleure réponfe à Ton fils» 

Le lendemain je fus à Paris ; tous les 
perfonnages avertis de la part du Roi 
de fe rendre chez M. Bertin , s y trou- 
vèrent à l’heure marquée. Hors M. Ber- 
ryer , aucun ne favoit le motif de cette 
affemblée ; je l’expliquai après que l’on 

eut fait entrer M. d’Am & M. l’abbé 

Chauvelîn; & après avoir dit comment 
& par qui le Roi avoit reçu le Me- 
moire , j’en fis la le&ure , & leur mon- 
trai un ordre du Roi , qui enjoîgnoit 
qu’en leur préfence M. Berryer interro- 
geât M. d’Am. ....,& écrivît fa dé- 
claration telle qu’elle eft ci-deflous. Je 
l’ai en original , de la main de M, Ber- 
ryer, Signé d’Am. ..... 
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Déclaration de M. d’ Am. Con- 

feiller au Parlement , du 8 juillet 
1760. 

M. d’A m. . . . . , en préfence de 
M. le P. Préfident , de M. le Procureur* 
Général , de M. l’Abbé Chauvelin , de 
M. le Comte de Saint - Florentin , de, 
M. le Contrôleur Général,' & de M. Ber-< 
ryer , déclare qu’il n’a point envoyé der 
Mémoire * ni par lui ni par autre , a 
M. le Dauphin , ni à qui que ce foit 4 
pour le remettre à M. le Dauphin. 

Quant à la lettre dont M. le Duc de? 
Choifeul lui a parlé, comme accompa^ 
gnant le Mémoire ( duquel Mémoire: 
le&ure entière a été faite en prélence de? 
tousces Meflîeurs ), làquelle lettre oit 
dit être fignée L. F. dAm. $ 

Q % 


Digitized by LiOOQle 




u»i 

qu’on prétend avoir été envoyée par 
M. le Dauphin , par la vqie d’un pot-de- 
chambre, àl’adreffe de M, d’Am . . * . « 
Confeiller au Parlement , rue de l’Uni- 
verfité y au coin de la rue du Bac * 
M. d’Am,.. . , déclare qu’il n’a point 
çu l’honneur de l’éçrire à M, le Dauphin, 
& qu’il n’en a point reçu le renvoi. 

A l’égard de M* le Duc de Choifeul , 

» 

M, d’Am, . ... l’a vu , ne fe fouvient 
pas précifément du çems, La converfa- 
tion a été fort fimple, & peu longue ; U 
a été queftion, en plaifantant, des Jéfui-» 
tes, mais nullement d’aucun plan ni con- 
tre eux , ni contre leur Congrégation * 
ni contre leurs Collèges i çette couver-* 
fation n A a duré qu’environ huit à dix mi-* 
putes , & n’a eu lieu entre eux que çette 
fois-là. M. d'Am. , , , , ajoute , que , 
dans çette çQnverfation > il n’a été nul-» 


Digitized by Google 



ï 39 1 

lement queftion de la perfonne du Roi, 
ni de celle de M. le Dauphin. 

A l’égard .du Mémoire en total, 

M. d’Àm déclare qu’il n’en a con- 

noiffance ni de près ni de loin. 

Il eft prêt , au moment où le Roi lui 
indiquera , de lui en réitérer la préfente 
déclaration , en le fuppliant très-relpec- 
tueufement de trouver bon que cette 
déclaration foit précédée d’une audience 
de quatre minutes, ou de la permilfion 
devoir M. le Dauphin à peu près le 
même tems de la part du Roi. 

N. I . IL EST TRÉS-PERSUADÉ QUE M. LE 

Dauphin, qui ne cherche que la vé-; 

RITÊ, SERA le PREMIER A DÉCLARER AU 
ROI QU’lL A ÉTÉ TROMPÉ. 

N. a. M. d’Am...., déclare eh 
OUTRE qu’il a EU CONNOISSANCE D’UN 
MÉMOIRE BEAUCOUP PLUS AMPLE, RELATIF 
AUX MEMES OBJETS, DANS. LEQUEL M. LE 

c ^ 
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Pue DÉ ChoISEUL EST CITÉ AVEC DES 
IMPUTATIONS A PEU PRÈS SEMBLABLES A 
CELLES CONTENUES DANS LE MÉMOIRE CI-, 
DESSUS DQNT IL A ÉTÉ FAIT LECTURE J 
N’A CONNOIS?ANCE DE CE MEMOIRE, QUE 
PARCE QU’IL LUI A ÉTÉ REPRÉSENTÉ PAR 
UNE PERSONNE DONT M. d’Am. , , . . EST 
PRET DE DÉCLARER LE NOM AU ROI, ET A 
L’OCCASION DUQUEL MÉMOIRE IL A EU 
PEUX CONVERSATIONS TRÈS - LONGUES 
AVEC LA PERSONNE CI-DESSUS, PORTEUR 
D’ORDRES QUI LUI ONT ÉTÉ REPRÉSENTÉS, 

N. 4, A l’égard de l’écriture du Mé- 
moire dont le&ure a été faite , M, 
d’Am...., croit la connoître , n’oftroit 
cependant l’imputer à qui que ce foit , 
eft prêt feulement à déclarer au Roi fe$ 
çonje&ures , qui, fi ellçs font; fondées, 
peuvent être vérifiées en très-peu cfë 
tjemps, 

N, $. M, 4’ Am.. . , , • R reqij lçs. m&i 
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mes ordres de garder le fecret le plus 
inviolable à M. le P. Préfident, 

N. 6 . A l’égard des Lettres Patentes à 
l’eflfet d’obtenir une commiflion , M, 
d’Ain.... déclare qu’il en a beaucoup en- 
tendu parler , mais qu’il n’en eft pas l’au- 
teur , offre de déclarer au Roi fes con- 
jectures fur l’Auteur, n’en connoît point 
récriture, foupçonne cependant qu’elle 
pourroit être vérifiée ; ajoute, qu’il 
fOupçonne qu’elle pourroit être une écri- 
ture de femme. 

Réitéré fes très-humbles & très-ref*» 
pe&ueufes inftances auprès du Roi, pour 
obtenir de Sa Majefté une audience de 
quatre minutes^ après laquelle il eft prêt 
de réitérer, devant qui Sa Majefté le ju- 
gera à propos, la préfente déclaration. 

M. Çhauvelin a déclaré qu’il y avoiç 
plus de fix ou fept ans qu’il n’avoit vu 
M, lç Puç de Çhoifeul^ & qu’il$ ne s’é-< 
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toïent ni écrit? ni communiqué fur aucune 
affaire ni aucun objet directement, ni in- 
directement. $ 

Depuis , M, d’Am a ajouté , à 

l’occafion de la queftion qui lui a été 
faite par M. le Duc de Choifeul', fi dans 
les deux converfations dont if vient 
d’être fait mention , il n’a rien dit qui 
pût être à la charge de M. le Duc de 
Choifeul ; au contraire , a déclaré qu'il 
ne voyoit pas queM, le Duc de Choifeul 
fut, en 'aucune façon, impliqué dans 
l’imputation à lui faite dans le Mémoire, 
N. 3. M. D’AM. ... DÉCLARE ENCORE 
QUE DEPUIS HUIT OU DIX JOURS. IL A ÉTÉ 
VIVEMENT PRESSÉ DE FAIRE UNE DÉ- 
MARCHE CONTRAIRE A LA PRÉSENTE DÉ- 
CLARATION. figné, d’Am. ...» 

M. d’Am, . , . avoir l’air d’un homme 
condamné à mort dans tout le cours de 
cet interrogatoire ; il difoit , à tout mo- 
ment, qu’il ne pouvoit pas répondre s 
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qu’il étolt un homme perdu. Il demanda 
à parler en particulier à M. Berryer, puis 
revint achever fa déclaration ; enfin , 
quoiqu’il me difculpât de la maniéré lai 
plus claire, & qu’il confirmât, par fes 
téponfes, l’atrocité de ceux qui avoient 
imaginé cette fauffeté , ce qui étoit mon 
premier objet, M. d’Am, ... me parut, 
dans toute cette fcene , un intrigant fu- 
balterne , qui ne valoir pas mieux que les 
fripons qui s’étoient fervis de fon nom. 

L’on ne m’a pas remis le projet de 
Lettres Patentes dont il eft queftiondans 
la déclaration de M, d’Am. ... ; le Roi 
l’avoit donné à M. Berryer; il avoit 
pour objet la fuppreflîon des Jéfuites. 

M. d’Am, .... écrivit au Roi de- 
vant l’affemblée , & pria M, Berryer de 
remettre fa lettre à Sa Majefté , ainfj 
que fa déclaration. J*ai gardé l’original 
de cette lettre, que l’on trouvera copiée 
ci-deffous. 
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Lettre de M- D*Jm. ... * au Roi. 
'S IRE* ' 

/• 

M. Berryer me dit que l’intention d© 
Votre Majefté étoit que je lui dife une 
partie de ce qui eft contenu dans la dé' 
claration qui a été envoyée à Votre Ma- 
jefté. Elle ne contient rien qui ne foit 
exactement vrai , & que je ne fois en 
état de. répéter à Votre Majefté avec plus 
de détail , fl elle daigne m'accorder un 
moment d’audience, Je. la fupplie de 
vouloir m’accorder cette grâce., & de 
trouver bon que j’aie l’honneur de voie 
Moniteur le Dauphin. 

Je fuis avec un très-profond refpeâ « 
de Votre Majefté, 

Le très-humble, très-obéiflant , très-fidelft 
Serviteur & S^jet. Signé d'Am. 

A Paris , I 4 9 jwlltt I7$cu 
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Nous retournâmes à Verfailles poui* 
informer le Roi de ce qui s’étoit pàlfé 
dans l’affemblée * & lui remettre la let- 
tre & la déclaration dé M. d’Am.. . . - , 
Je peignis au Roi , comme je lé devois , 
l’indignation qu’avoit produite générale- 
ment dans l’aflemblée une calomnie our- 
die avec autant de noirceur. Je fuppliai 
Sa Majefté de donner à M. d’Am. .... 
l’audience qu’il lui demandoit > & d’en- 
tendre , de lui-même , les faits dont il 
nous avoit fait myftere , en demandant 
de les dire au Roi feul. 

On rédigea, d’après la déclaration de 
M. d’Am. . . è » , les queftions qui lui 
feraient faites devant le Roi; & il fut 
convenu que M. de Saint-Florentin écri- 
rait fes réponfes , & les lui ferait ligner. 

Le Roi fit écrire à M. d’Am 

fie fe rendre un tel jour à Verfailles à 
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fept heures du foir. M. dé là Vrillier^ 
le cohduifit , par le petit efcalier , dans 
l’arriére-câbinet du Roi, où Sâ Majefté 
le fit interroger, ainfi que l’on, en étoit 
convenu. M. de la Vrilliere écrivit fes 
réponses , & M. d’Am. ...» parapha 
chacune , & ligna le tout devant le Roir* 
J’ai l’original des queftions & des ré- 
ponds de cet interrogatoire j j’en joins 
ici la copie. 
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QUESTIONS 

FAITES DEVANT 

le Roi a M. 
D*Am. . . . APRÈS 
LUI AVOIR FAIT SI- 
GNER LA DÉCLARA- 
TION QU’lL A FAITE 
LE 8 JUILLET CHEZ 

M. Bertin. 

N. i . En quoi M. 
le Dauphin a- 1- il pu 
être trompé ? 

Par qui il l’a été ? 

Comment il l’a 
été,& comment M. 
d’Am. .... en eft 
inftruit ? ■* 

N. 2. Quel efl 
ce Mémoire ? 


RÉPONSES 


M. d’Am 


En prenant de moi 
le Mémoire qui lui 
a été préfenté. 

Il l’ignore. 

Il y a un très- 
grand Mémoire que 
M. de la Vauguyon 
lui a montré. 

«Mémoire conte- 
nant plufieurs faits 
relatifs à l’expulfion 
des Jéfuites, 
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QUESTIONS. RÉPONSES. 

Quand , comment 
& par qui M* 

d’Am.i.. en a-t-il Par M. de la Vau- 
Connoiflance ? guyon* 

Ce que conterioit •' Il ÿ avoît plufieürs 
principalement ce laits relatifs à là dif- 
Mémoire ? cipline du Parle- 

ment. 

En quelles mains De M. de la Vau- 
il étoit ? guyon. ' < : 

S’il fait entre les 
mains de qui il eft 
maintenant ? ^ ^ ignore* 

; Quelle eft la per- 
sonne avec qui M* 
d’Am. . . . . a eu $. 

deux converfations M. de la Vau- 
Pur ce Mémoire ? guyon. 

QUESTIONS. 
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OUEST IONS. 
' Quels-ont été de» 
plus les autres ob- 
jets de ces conver- 
gions ? ' 

' I ‘ . ’ . J 

- ï)é qui étoiehï li- 
gnés les ordres qui 
lui ont été pféfen- 
tés par cette per-; 
fonrie ? " * 

' S’il fait qui eft 
1- Aute u r du Mémoi- 
re > & ce quîtar en- 
gagé ledit* Auteur- à- 
faire ce Mémoire ? 

S’il fait pourquoi 
on s’eft adrelfé à lui 
de préférence , pour 
lui communiquer ce 

r r « r » . 

* Torpe h * ■ 


RÉP Ô NSE & 
Helatifs'au Parlé- 1 
ment; furie Bruit&? 

la chaleur dii Pafiè- 
menti, : - & • fuîmes? 

Edits burfaux. :,J -' c 

. b.I'jil 



De M, le DauphinV 


• Il l’ignore. 1 
Parce qu’il avoh? 
été annoncé com- 
me un de ceux quf 
avoient travaillé au 
* D - 1 ^ 
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QUESTIONS. 
Mémoire, & avoir 
ç$$ converfations 
avec lui ? 

. *N. 3. Par qui il 

V-' 4 t x 

a été vivement fol- 
licité , depuis deux 
jours , de faire une 
démarche contraire 
à fa déclaration ? 


En quoi confiftoit 
cçtte démarche t 
Quelles étoient les 
perfonnes que cette 
démarche pouvoit 
concerner l 


RÉPONSES, 
plan contre les Jé~ 
fuites. , 

Il s eft trompé, etr 
difant qu’il avoit été 
follicité ; mais on lui 
a demandé plufieurs 
fois pourquoi U fei 
refufoit à dire ce que 
tout Paris difojt. : 
; Urie perfonne at- 
tachée à M, de là; 
Vaugüyon , nom-, 
mée Feres, 


M. de Choifeul, 
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QUESTIONS. 
_ Quelles, raifons il 
a données pour ne 
lapas faire ? 

N. 4, Dé qui M. 

d’Am foup- 

çonne - 1 - il le Mé- 
môire qui lui a été 
repréfenté chez M. 
Bertin ? 

î En connoît - il 
l’écriture ? Quels 
font les motifs do 
fes foupçons, & quel 
eft le moyen de les 
vérifier ? 

N. y. Qui lui a 
recommandé le fe- 
cret à M. le P. Préfi- 
dent, Jk quelle fai- 


.1 ) 

RÉPONSES. 


La. vérité. _ 


Du Préfet de M. 
de Saint-Mégrin. » 


Avoir de fon écri- 
ture. 


D 2 


f 
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QUESTIONS, 
fonluia-t-on don- 
née pour lui impo- 
fer ce fecret ? 

' N. 6 . A qui M. 
d’Am. . . . a-t-il 
entendu parler de 
Lettres patentes ? 

, S’il fait de qui eft 
le projet de Lettres 
Patentes qui lui a 
été repréfenté chez 
M. Bertin ? 

Par qui il a été 
mis par écrit? 

Pourquoi il foup- 
çonne l’écriture être, 
d’une femme ? 
Quelle eft cette fem- 
me qu'il foopçonne ? 


*5 

RÉPONSES. 

M» de la Vau- 
guyon , par ordre- 
de M. le Dauphin, 


Au fleur Feres* 

Il peut avoir été 
drefîé , d’après : ce, 
qu’il, a dit. 

Il l’ignore* 

Cela lui paroît, 
Ill’ignore, 
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[QUESTIONS. RÉPONSES. 

Déclarer tous ceux 
qu J il fait avoir eu 
connoiffance du 

grand & du petit f 

Mémoire , & du II n’a fur cela 
projet de Lettres aucune connoiffance 
Patentes. dire&e. 

S’il perfide à af- 
ïurer & à croire que 
les imputations fai- 
tes contre M. le 
Duc de Choifeul , 
dans les deux Mè- 
res , font fauffes l II y perfide. 

Signé d’Am. . . 4 

Je n’étois paspréfent, comme de raifon* 
à cette audience de M. d’Am. . . . che» 
le Roi j aufij voit-on qu’à l’exception de? 

Di - 
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ce qui pouvoit me difculper , &de l’aret» 
pofitif que l’intrigue venoit de Mi de la 
tVauguyon, le Roi & M. de la Vrillierq 
n'eurent ni la force ni l’adréffe de faire, 
dirp à M. d’Am. . tout ce qu’il favoit; 
le roi, par crainte 4 e compromettre 
encore plus fon fils qu’il ne l’étoit , & 
M. de la Vrilliere, de peur de fe com- 
promettre lui-même vis-à-vis de M. le 
Dauphin. 

Le Roi me donna, lefoir, le Mémoire 

de queftions. Je lui demandai s’il étoit 

convaincu, & de ma vérité & des men- 
* * 

fonges des auteurs du Mémoire. Il fe fer- 
vit des expreflions les plus fatisfaifantes 
fur ce qui me regardoit , & me dit qu’il 
étoit affligé de voir évidemment que fon 
fils lui avoit menti. Il ajouta, qu’il re- 
gardoit ce M. d’Am comme un 

fripon ; &, à cet égard, je penfie allez 
comme le feu Roi. 
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Ce qu’il y a détonnant dans toutd 
Cette aventure, c’eft qu’elle n’ait pat 
aflez frappé le Roi pour l’engager à re* 
tirer de l’éducation de fee petits-fils ud 
Gouverneur tel que M. de la Vauguyon» 
Ce qu’il y a pour le moins d’aufli étont 
nant, c’eft que je n’aie pas même fongé à 
faire punir les intrigans dont j’avois à 
me plaindre. J’étois bien le maître de la 
punition. Je méprifai la vengeance com- 
me je méprifois la perfonne de M. de la 
Yauguyoïi j en quoi j’eus tort : car je 
pouvois méprifer la vengeance, mais non 
pas la juftice. 

Jamais depuis le Roi ne m’a parlé de 
cette affaire , ni moi à lui. Je l’ai écrite 
pour monamufement, quoiqu’elle foità 
préfent fort peu intéreffante, & pour 
donner à connoître à ceux qui la liront, 
le motif de la haîne de M, de la Vau- 

D 4 
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guyon contre moi , honnêteté dévota 
de ce Gouverneur des Enfans de France ; 
& l’attention que Ion doit avoir à la 
.Cour , de connoître l'Auteur d’un Mé- 
pioire , avant que d’en dire fon fenti* 
ment. > 
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Réflexions fur la liberté de V Exportation 
des Grains , en mai 1 7 7 y . 

De puis plus de dix ans l’on eft agité 
en France par la queftion de la liberté de 
l’exportation des grains à l’étranger. En 
1 764 , cette liberté a été permife avec 
«des reftriâions. En 1771 , cette liberté 
a été prohibée. L’on y a fubftitué une 
Compagnie qui paroiffoit chargée de 
fapprovifionnement du Royaume , c’eft- 
dire , en termes communs d’adminiftra- 
tion , que fous M. l’Abbé Terray , l’on 
avoit le projet de travailler la matière 
des bleds en Finance. Enfin arrive. 
M. Turgot, Contrôleur Général , qui 
explique avec beaucoup d’étendue, dans 
un Edit de feptembre 1 7 7 4. , un premier 
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fyftême de liberté de Province à Pro* 
vince, & fait entrevoir un fyftême de 
liberté plus étendu pour le commerce 
des grains. Ses amis, fes partifans, fes 
dévoués écrivent fur la liberté en géné» 
rai , & fur celle des grains én particu- 
lier , des volumes de Philofophie & de 
Métaphyfique. Mais comme les meilleurs’ 
fyftêmes ont des côtés foibles 4 qui font 
Entrevoir les inconvéniens , les perfon- 
nes contraires à la liberté des grains 
feififlent ces inconvéniens^ & écrivent 
des volumes dune maniéré . jpour le 
moins aufli abftraite.& aulfi précieufe que 
peut l’être celle des Economises. 

Il faut convenir cependant que leur 
gros volume a plus d’efprit que les bro- 
chures économiques ; i °. parce qu’il ell 
poflible que l’Auteur en ait davantage ; 
a°. parce qu’il eft plus aifé de montrer 
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èit Yeîçnt dans la critique que 
îpéculation d’un fyftême nouve 
Après avoir lu à peu près tou 
été imprimé fur cette matière , 
d’abord que tous ces écrits étc 
tiles & même dangereux ; que 1* 
tration ne devoit ni écrire ni 
que l’on écrivît fur les matière: 
voient échauffer l J efprit des pei 
fens parfaitement combien il e 
honnête à un Miniftere de voul 
rerie Public fur fes opérations 
prends que lorfque l’on veut 
on a la préfomption de perfua< 
un Miniftre qui a un peu d’ufag 
que expérience , doit réfléchir, 
peut errer , & que fon erreur 
vée ; 2 °. que quelque bonnes c 
fes opinions , plus elles le fo 
elles lui font cheres , plus fa 
chauffe du bien , moins aufli < 
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trie aperçoit-il les défauts & les incori- 
véniens de fes opinions. Or comme il 
n*ÿ a que la Religion qui ait la préroga- 
tive de ne pouvoir pas être contredite 
fans crime , lorfque le Miniftere voudra 
expliquer au Public les motifs qui déter- 
minent fes a&ions , il fe trouvera, tou- 
jours dans ce Public, des efprits , peut- 
être droits , peut-être de travers , qui , 
de leur côté , animés ,• ou feignant de 
l’être, de l’amour du bien , contrediront 
par écrit & avec des raifons au moins 
Ipécieufes , & les loix enfantées par le 
Miniftere , & les explications de ces loix 
qui ont été foumifes à la difcuflion pu- 
blique. 1 

Si cela arrive comme cela eft arrivé- 
relativement à la liberté du commerce 
des grains , il en réfulte pour le tiers 
impartial qui lit les Ouvrages pour & 
contre, un doute néceflaire fur la loi* 
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Ce doute , en matière de fubfiftance de 
la première nécefïité, fe tourne tout na- 
turellement en effroi ; & l’on doit remar- 
quer que toutes les fois qu’il y a dans 
le Public un doute. & de l’effroi fur une 
loi , la réfiflance que ce doute & cet 
effroi produifent ,, fe porte naturelle- 
ment contre la loi, le Légiflateur , & fes 
coopérateurs , & non pas contre la criti- 
que j & le critique de la loi. 

Je penfe donc que , principalement 
en matière de bled, comme en matière de 
dogme , on ne doit donner que des dé- 
cidons , & conferver , dans le fan&uaire 
de fon adminift ration , les motifs qui dé- 
terminent , ainfi que les moyens mis eri 
tifage pour prévenir & réparer les incon- 
yéniens de la loi. 

Au refte, dans la queftion des bleds , 
flmefemble que ceux qui écrivant de 
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part & d’autre , fe font éloignés de la 
ltmplicité de la queftion même , qui eft 
purement de fait & de calcul. La Mé- 
taphyfique ne fait fur cet objet qu’em- 
brouiller les têtes & la matière» 

Il eft queftion de favoir , 
i°. Combien il y a de bouches en 
France qui mangent du pain. 

2°. Combien la France , chaque ré- 
colte , année commune , produit de 
grains. 

3°, Ce que la France , année com-i 
mune , fl elle *avoit la liberté entière , 
pourroit exporter de grains à l’étranger» 
On fuppofe ordinairement qu’il y a 
en France 20 millions d’ames. Je ne 
crois pas qu’il y en ait davantage. Je 
mettrai deux feptiers & demi par bou- 
che pour la nourriture du Royaume. Je 
crois que ce n’eft pas trop , quoiqu’il foit 
Vrai que la plus grande partie des fem- 
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mes , des enfans, & des- vieillards n’en 
mangent pas plus de deux feptiers ; mais 
dans prefque tout le peuple ouvrier, 
chaque homme en mange trois; & il faut 

N 

compter de plus ce que l’on donne de 
blé ou defeigle aux bêtes, la poudre à 
poudrer , r l’amidon , la farine qui fert 
pour les pâtifleries , &c, la confomma- 
tion en bled, feigle, bled noir (quelques 
Provinces s’en nourriffent), une petite 
partie de bled de Turquie-, doit donc 
être de jo millions de feptiers , à deux 
feptiers & demi de Paris, de 240 livres 
chacun. Le calcul de la confommatioo 
:çfi; facile ; car un Miniûere fage , & qui 
a d’au IC grandes difpofitions pour le bien 
général , avant que d’opérer fur la fub- 
fiftance , doit lavoir , par la voie des 
Adminiftrations des Provinces, ce qui 
ell néceflàire, à chaque Province pour fa 
fubfiftance; & d’après le relevé des be* 
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loins des Provinces, en comptant deux 
ieptiers par bouche , l’Adminiftration 
connoîtra la population, le demi-feptier 
étant mis pour les comeftibles en farine, 
•qui ne font pas pain. 

Par exemple, fi l’on vouloir favoir. 
au jufte la population de Paris x en fiîpi 
pofant que Ton vérifiât que la confom- 
ination des grains à Paris eft de deiix 
inillions de feptiers , Fonjugeroit qui! 
y a huit cent mille âmes dans cette 
ville. : - • ’ 

; D’après ce calcul , aifé à faire , Ton 
Connoîtra , à peu de chofe près , la po- 
pulation des Provinces, dont -le réfumé 
fera la population du Royaume & cè 
calcul donnera la fomme de la dépenfe. 
; IJ fera queftion enfuite- de connoître 
la recette. Les mêmes Adminiftrateurs 
des Provinces , qui auront calculé la 
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dépenfe , doivent être inftruits du pr ô-J 
duit, en tout genre , de leurs Provinces, 
& lavoir fi ce produit eft fuffifant, excé- 
dant, ou moindre que le befoin. 

Par exemple , l’on connoît en géné- 
ral que la Provence ne produit pas les 
grains fuffifans à la fubfiftancè de fes 
habitans; de même que l’on connoit 
que la Picardie produjt plus de grains 
que la fubfiftancè de fes habitans n’en 
peut confommer. Il feroit également 
barbare d’empêcher l’importation, en 
Provence & l’exportation en Picardie. 
Mais fans entrer dans cette queftion , il 
me fuffit de faire fentir que l’on peut 
calculer la recette dans chaque Province 
très-facilement, & qu’en la comparant à 
la dépenfe, l’on jugera làinement fi les 
récoltes en France font fuffifantes , ex- 
cédçntes, ou moindres que les befoins. Si 
Tom. I. E 
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elles font moindres, le Gouvernement 
<loit favorifer l’importation , & non feu- 
lement la favorifer , mais l’exciter pat 
l’appât d’un grand profit pour celui qui 
importera. Si elles ne font que fufïifantes, 
il doit de même favorifer l’importation , 
avec cependant des primes moins fortes, 
félon les circonftances de la récolte. Si 
la récolte excede de beaucoup la dé- 
penfe, il y auroit non feulement de la 
barbarie, mais de la bêtîfe au Gouverne- 
ment , car ce feroit contre lui qu’il fe- 
roit barbare, à ne point favorifer l’expor- 
tation & la vente des denrées fuperflues 
de fon fonds. 

Pour fe fixer à un calcul pofitif & 
probable fur la recette & la dépenfe en 
grains en France, l’on peut calculer, à 
ce qu’il me femble , ainfi. 

Le' Royaume contient 3 o mille lieues 
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tatrées , chaque lieue carrée de 11 è ± 
toifes de largeur , cette lieue carrée de 
5 7 8 8 arpens & environ deux tiers d’ar- 
pent , en comptant o o toifes carrées 
par arpent , ce qui eft la mefure de l’ar- 
pent ordinaire de Paris* 

D’après cette jufte évaluation , les 30 
mille lieues donneront environ 173 mil» 
lions 1 60 mille arpens* 

En laiflant le quart , qui eft de 4 y 
millions d’arpens, pour les chemins, les 
rivières , les terres en friche , les mon- 
tagnes non cultivées , & les terreins des 
villes, villages , & habitations, ainfi que 
tout ce qui eft potager , je crois que l’on 
aura au jufte la mefure des terreins non 
Cultivés dans le Royaume. 

En comptant pour les bois, les prés * 
les vignes , prairies artificielles, chanvre* 
côlaat , navette , &c. , y o millions d’ar- 

E a 
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pens , il reliera pour le blé, le feigle, le 
blé que Ton appelle noir., & le blé que 
l’on appelle de Turquie, & pour les 
terreins en pommes de terre ,78 mil- 
lions d’arpens. 

En comptant le tiers de cette, culture 
en blé, feigle, blé noir , blé de Tur- 
quie , le tiers en menus grains & le tiers 
en jachere , l’on aura chaque année 
pour le blé 22 millions d’arpens. 

Un demi-feptier doit enfemencer un 
arpent de Paris ; je dois donc compter 
n i millions de feptiers pour la femence. 

De forte que pour nourrir 2 o millions 
d’habitans & enfemencer les terres por- 
tant blé en France , ma dépenfe fera de 
1 millions de feptiers. 

Année commune , & très-médiocre , 
l’on doit récolter fix pour un ; ce qui 
feroit , à 1 1 millions' de femence , 6 S 
millions de feptiers de récolte. 
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Donc II eft démontré qu’année conr» 
mune ,j ai y millions de feptiers plus que 
ma confommatierr. 

Dans une très-bonne année , comme 
) 1760 , 176 - 1 , & 1762 , la ré- 
colte a produit plus de fept ou huit 
pour un; ce qm faifoit 16 ou 17 mil- 
lions de feptiers plus que la- fufftfance. 

Il me relie à calculer ce qu’il fortiroit 
de grains pour l’étranger, fi- la liberté- 
de la foFtie étoit entière. Quand je dis 
entière , j y voudrois toujours mettre une 
feule reftri&ion abfolue ; c’eft qu’il ne 
fortiroit ni grains ni farine du Royaume 
du- côté de la mer, que par des bâtimen» 
François , dont, les équipages feroienc 
tous François- 

L’extra&ion dû blé a un premier ob- 
jet , qui eft celui de vendre à l’étranger 
le blé plus cher que l’on ne peut le 

E * 
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vendre dans fon pays ; car Ton donne* 

/ » 

rpit vainement la permiffion de fortir 
du blé, que perfonne n’en profiterait , fi, 
les frais de tranfport payés , on n’obte* 
noit pas , e/i le tranfportant à l’étran- 
ger , un avantage fupérieur à celui que 
l’on trouve dans fon pays. 

Je comprends , quand le blé fe vend 
à bon marché dans le Royaume, que 
ceux qui ne font. pas poffeffeurs de ter* 
res voient avec inquiétude l’exportation, 
parce qu’ils peuvent craindre que le blé 
ne devienne plus cher ; mais quand il 
eft cher en France , je ne comprendspas 
que l’qn ne fente que l’exportation eft 
nulle ; car l’on aimera mieux vendre 
dans fon pays , & éviter le tranfport. 

- I/oii tranfporte du blé dans les pays 
étrangers qui en manquent ; l’on en porte 
dan? les pays de fpéculation , tels que 
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ta Hollande & Hambourg, pays qui tien- 
nent magafin de blé , pour le revendre * 
félon les circonftances. Voilà les deux 
feuls débouchés de L’exportation. 

Je ne connois que le Portugal , en 
Europe , qui ne récolte pas ce qui lui eft 
néceffaire pour fa fubfiftance. Diaprés 
les relevés , il paroît qu'il peut lui man- 
quer environ un million de feptiers de 
grains ; la Hollande, l’Angleterre, Ham„ 
bourg , la Barbarie , & même LEfpagne 
lui en fourniffent. Mais je fuppofe que 
la France exporte à Lilbonne tous les 
ans $ o o mille feptiers , ce fera la moi- 
tié de fes befoins , & ce fera beaucoup ; 
je fuppofe qu’elle en tranfporte autant 
en Efpagne , parce que les récoltes 
font plus fu jettes à être mauvaifes dans, 
quelques parties de ce Royaume. L’Italie 
eft ordinairement nourrie de. fon propre 
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fonds, & la Sicile pourvoit abondamment 
à fes befoins. 

, La Hollande en achètera peu par la 
Voie de mer, quand ce feront des équi- 
pages François qui feront obligés de les 
tranfporter en Hollande même ; mais , 
tant par le Rhin que par la mer , je 
mets que l’on en vendra en Hollande & 
à Hambourg un million de feptiers. 

Refte l’Allemagne, la Suiffe, & la 
Flandres. Nous n’en fournilfons ni en 
Angleterre ni dans le Nord. Je fuppofe 
que l’Allemagne , la Suilfe & la Flandres 
tirent de France un million defacs (i). 

La totalité de l’exportation fera de 
trois millions de feptiers. Je demande 
ce que c’eft que trois millions de feptiers 


(i) Je défirerois que par terre il ne fortît de Françe 
que de la farine, pour confervc* au Royaume t le bénéfice 
la mouture. 
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quifortiront d’un Royaume, lequel, dans 
une année commune , doit en produire 
66 millions, & dont la fubfiftance &la 
femaille ne font évaluées & ne peuvent 
être évaluées qu’à 6 1 millions de feptiers. 

Cependant ces trois millions de fep- 
tiers , s’ils fortoient , produiroient au 
Royaume 6o millions ; car ils ne forti- 
roient pas, fi on ne les vendoit au moins 
a. o francs l’un. Et , Ton peut le répéter , 
il feroit barbare d’empêcher l’exporta- 
•tion d’un fi petit objet , & de fe priver 
d’un auffi grand bénéfice pour le Royau- 
me. Mais fi ce petit objet même s’agran- 
dit dans les têtes à fpéculation, il eft 
poifible de les tranquillifer par un calcul 
pofitif. 

Dans les années 176 ç & 1 766, où 
l’Italie manquoit de blé, où l’Angleterre 
en fournit fort peu au Portugal , où la 
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Hollande en tira beaucoup de France, 
l’exportation n’a pas été , ou a été tout 
au plus, pour ces deux années, à 30 
millions de livres de retour en France : 
il eft facile de relever ce calcul , que 
j’affirme comme véritable , & comme en 
ayantune connoiflance particulière. D’où 
je conclus que , dans ces deux années , 
les plus fortes pour l’exportation , il n’eft 
pas forti , chaque année , un million de 
feptiers de France, & que, dans quel- 
que circonftance que l’on fe trouve , il 
n’en fortira pas plus de 1 j o o mille fep- 
tiers ; ce qui eft une mafie impercepti- 
ble fur la confommation & fur la pro- 
duction du Royaume. 

Je finirai par cette petite réflexion , 
qu’àuparavant de faire du bruit & d’é- 
chauffer les têtes par des raifonnemens 
métaphyfiques , fublimes en Philofophie, 
il faut pofer des bafes de calcul & des 
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principes communs à la portée de tout 
le monde ; &-que quand on aura calculé , 
l’on verra le vrai fans enthoufiafme & 
fans chaleur. L’on verra que le vrai , 
pour le commerce des grains , eft que la 
France ne peut exporter tout au plus 
que 2 millions de feptiers , & qu’il lui 
reliera encore de l’excédent à fa con- 
fommation ; que cependant , en fuppo- 
fant qu’elle pût exporter 2 millions de. 
feptiers, elle feroit entrer dans fon fein 
40 millions d’argent. 

De forte que l’exportation eft un ob- 
jet de la plus mince valeur quant à la 
produ&ion & aux craintes que Ton peut 
avoir pour les fubfiftances. En même 
temps, cette même exportation eft d’une 
valeur très-confidérable pour, le Royau- 
me , li elle augmente fon numéraire de 
*0 millions par année. 

Ce Mémoire a été fait , comme 
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on le voit par le titre , en 177 fZ 
Nous fommesdans Tannée 1777. Les 
récoltes ont été communes en 1 7 7 6 . La 
liberté de Texportation eft aflez générale \ 
& en exceptant ce qui a été exporté en 
Amérique , Je fuis perfuadé qu’il n’a pas- 
été exporté dans Tannée hors de France 
un million de feptiers ; & fi la préfente 
année eft aufli bonne qu’il y a lieu de le 
croire > quelque liberté que Ton donne , 
en ajoutant même à la liberté une prime, 
l’on verra qu’il en fortira encore moins. 

Pour que le blé forte , il faut qu’il 
trouve des acheteurs ; ce qui ne fe trouve 
pas dans les bonnes années. 

Dans les mauvaifes, il ne fort pas , 
parce qu’il trouve fon prix chez lui. 

Ainfi, Texportation eft une queftion 
oifeufe, qui n’eft bonne à agiter que pour 
échauffer l’imbécillité du peuple &fer- 
vir aux manœuvres des intrigans. 
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Intrigue, de V Abbé Terrât , de Ma- 
dame du B arrt » & du Duc d* Ai- 
guillon , pour me faire renvoyer du 
Minijiere. 

JLj e menfonge & les baffefles étoient 
auffi faciles à l’Abbé Terray pour faire Ta 
cour à la dame duBarry, que l’injuftice, 
le vol f & la barbarie lui étoient naturels, 
.pour procurer de l’argent au Roi. Com* 
me cette Dame & fes entours faifoienj: 
profeffion de me haïr , parce qu’ils 
croyoient que le Roi étoit attaché à ma 
maniéré de le fervir , en quoi ils le 
trompoient infiniment ; que d'ailleurs 
les entours ambitionnoient mes places , 
& que je les choquois par le profond 
mépris que je leur montrois à chaque 
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ôccafiort, Madame du Bârry imagina 
d’ordonner à l’Abbé Terray , efclave dé 
fa faveur , de contrarier , autant qu’il 
lui feroit poflible , mes idées & mon 
adminiftration , foit au Confeil, foit dans ' 
les détails relatifs aux finances. Je crois 
même que le Chancelier Meaupou , de 
la part de la Dame du Barry , fit faire 
ferment à l’Abbé T erray , comme une 
condition exprelTe de fon élévation à la 
place de Contrôleur Général , qu’il fe- 
roit, à tort & à travers, en oppofitioh 
avec moi fur toutes les parties de l’Ad- 
miniftfation. 

Il n’eftpas, je Crois , difficile de faire 
jurer à l’Abbé Terray qu’il fera mal de 
du mal , quand on lui fait apercevoir un 
bénéfice pour lui. 

Dès les premiers jours de fon Minif* 
tere , je m’aperçus des difpofitions de 
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cet Abbé, & de l’efpece de confédéra- 
tion dans laquelle il étoit entré contre 
moi ; fa conduite ne m’étonna point du 
tout. Le défir du bien du fervice du Roi 
auroit pu , dans d’autres teins, m’engager 
à ramener aux idées juftes & honnêtes 
un Contrôleur Général qui auroit pris 
un travers vis-à-vis de moi; je fentis, 
dans la circonftance où je me trouvôis , 
que ce feroit une chknere de vouloir 
démontrer le bein à un Roi qui ne s’en 
foucioit pas , & à des Minières portés 
au mal naturellement , & qui avoient 
établi un fyftême d’intérêt perfonnel fur 
le niai qu’ils vouloient me faire. 

Je me bornai à fronder, avec courage 
devant le Roi, leurs principes & leur 
conduite, & à repoufler, avec hauteur 
& fouvent avec fuccès, les attaques 
qu’ils ofoient me préfenter, J’étois con- 
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vaincu qu’ils triompheroient à la fin, & 
obtiendraient du Roi mon éloignement; 
je favois le peu de fonds qu’il y avoit à 
faire fur l’eftime de ce Prince , & je m’é- 
tonnois chaque jour que Madame du 
Barry ne connût pas , comme moi , fa 
foibleffe, & prît tant de tournures pour 
éloigner de la Cour un Miniftre qui lui 
déplaifoit , & qui , par cela même , ne 
pouvoit pas- plaire au Roi. J’avois eu en- 
vie d’abandonner les affaires, qui réelle- 
ment ne pouvoient pas fe faire , & de me 
retirer de la Cour. Les perfonnes en qui 
j’avois confiance me firent faire la ré- 
flexion très-jufte, qu’il y auroit de l’avan- 
tage pour moi, vis-à-vis du Public, à être 
renvoyé, & même maltraité; qu’il étoit 
plus noble d’être chafTé par Madame du 
Barry , que d’avoir l’air de foibleffe de 
déferter après avoir combattu , & qu’en 

attendant 
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Ôtténdârtt ^événement , qui naturelle- 
ment deVoit être fort prochain, je pour- 
rois peut-être empêcher ou diminuer le 
mal qiie les projets du Chancelier & dé 
l’Abbé Terraypouvoient faire au royau- 
me. Ces réflexions , qui étoient coura- 
geufès , me déterminèrent à rèfter, & à 
combattre l’intrigue & les iritrigans 
dans lés affaires } aVec autant dé hauteur 
3 ue dé côuragé. Je dis dans les affairés j 
car à l’intrigue dé chez Aiadâmë du Bar- 
ry, je n ai jamais apporté aucune réiiA 
taiice , & l’ai toujours regardée, comme 
elle devoit l’êtré , avec lé plus profond 
mépris. ' 

LAbbé Térrây, pour m’embarraflet 
dails mon adminiftration , prit lé moyen 
limple de refufer lés fonds néceffaire* 
pour le paiement des dëpenfes de mes 
département Ce refus ne fut pas fane 

Tome I. x p 
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réplique de ma part. La difpute s’échauffa 
au point qu’elle embarraffoit le Roi; 
mais j’avois toujours l’avantage dans la 
difcuflion. L’Abbé Terray difoit au Roi 
qu’il mettroit la Finance à un tel degré 
de réglé , que jamais le Roi ne feroit 
embarraflé , par l’argent , pour fatisfairq,. 
les volontés & Tes fantaifies particulier 
res ; mais qu'en même tems il étoit né-r 
ceflaire que le [Roi diminuât les [dé- 
penfes des départemens, pour qu’il pût; 
remplir avec aifance le projet qu'il avoit 
de ne travailler que pour la tranquillité 
& la fatisfatüon du Roi, 

S'il s'étoit tenu à ce premier principe* 
la difcuflion n'auroit confifté, que dans 
le calcul de diminuer l’armée *la marine^ 
& le paiement du département des af-> 
faires étrangères., pour payer en propqrv 
tion les fantaifles perfonnelles du Roi % 
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'& les foliaji 3e Madame *du Èarry , 
fa famille , & de Tes courtiTans. Le Roi 
pouvoit décider quil : vôüloit que Ion 
armée fut diminuée d’un tiers , que la 
mariné" lé fût de moitié ; lès affaires 
étrangères ne poiivéiént pas fouffrîr dq 
diminution. L’on craignit , & tVn avoIc 
tort de le crairidre j ^ue pour me con- 
fervér mes places, je né me'pr'êîalfe aui 
Circonftàncés , & que je‘ n’àdoptalle Tés 
fétrancherrtéris de ï£ ^u'ilTaricé dufei; ^ 
L Abbé T'erray } Conieiîlé par M..* jç 
Prince dé Condé', par M. le Comte de 
la Marche , imagina d'attaquer le d'épar- 
tement dé îà guerre & mon" admirntfaî 
tion perfonhéllé; M; Crômot 
géré ^ar‘M. le P ? rmce dé Cbnde' pour- 
pré ûn Mêftiôtfë , “cf àpr^ Tés Vues mil 
litaires du Pfincé, contre là com'pofitlon 
des troupes ;qüé favois établi é eni 7 s\ 

F 2 
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'& 1 764. Ce Mémoire n’avoit pas le feu#, 

commun. Il vouloit prouver que 1 an* 

cienne compofitiorç coûtoit moins cher. 

au Roi que celle que je luiavoispropofd 

d’adopter, & que cependant cette an* 
! . . *> ^ 

cienne compofition étoit meilleure» 
I/Abbé Terray me remit ce Mémoire ; 
je le lus devant lui. Quoiqu’il entende 
parfaitement les affaires , il était impôt* 
Rble qu'il entendît un Mémoire de com* 
pofitjon d'armée. Je fentis fa foibleffe à 
la première page j &à la prerjaiere ob- 
jection que je lui fis , il en convint avec 
moi ; & j'aurois laiffé ce Mémoire dans 
l'oubli , fi je n’a vois fu qu'il en avoir 
parié au Roi, qui n'entendoit pas plus 
que fui ces matières, comme d’un Mé- 
moire qui devoit me convaincre , fi je 
nétois pas avec violence attaché à mes 
jopinions, difficile dans mes difçuffions, 


Digitized by LiOOQle 



. . '( s'r'ï 

d’un cara&ere dominant, qui ne pou- 
voit fouffrir aucune contradiûion à ma 
volonté. L’Abbé Teiray ajoutoît à ce 
caraâere un goût décidé pour la dé- 
penfe i rexpreflîon étoît que je jettois 
l’argent du Roi par les fenêtres ; que je 
ne conduifoîs pas mieux les affaires pé- 
cuniaires du Roi que les miennes pro- 
pres ; & l’on inffnuoit au Roi que je me 
lèrvois des fonds de mon département^ 
pour m’acquérir des créatures & formel 
un parti, dans la propre Cour du Rof, 
contre le Roi lui- même , puifque publi- 
quement j affedoîsde ne point être l’ef-, 
çlave de fa maître ffe Madame du Barry. 

Une partie de ce que l’Âbbé Terray; 
avoit dît en particulier au Roi fe répé- 

toît publiquement chez Madame dit 

■ * » 

Barry, & me revenait. Je crus dëvoîrr 
répondre publiquement &' authentique^ 
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ment à des propos clandeftins ^ jç.*ra£- 
femblai , dans vin^t- quatre heures , tous 
les jenfeignemens qui étoient dans mes 
bureaux fur les dépenfes de m£$ dépar- 
temens,. depuis douze ans ; j’en deux 
Mémoires j je les lus à M. l’Abbé Ter- 
ray, en le provenant que le foir du mê- 
me jour je les lirois au Roi dans: fon 
Confeil , & que. je lui laijf^s le. tems 
d’avertir SaMajefté , de lui. faire donner 
des préventions contraires à . c,es Mé- 
moires, & de fe 1 mettre en état , lui 
t to/?. s; ■ - : ' ' : ' •. ■ 

Abbé, de. me répondre au Confeil, & 

de : me confondre , s’il le pouyoit. , Je fis 
convenir M. l’Abbé que pion . procédé 
étoiplimple <§£ noble, ,& qye, Jti je vou- 
^Lois dominer dans . 1’adpijip^ration de 
i^és^départemens ^ t du.mpjp^ • dan? cptte 
.occafïoa,. qe jfero.it : de là manie^e ia plus 
jfranchç , & après nne difculRon qui ne 
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pbuvoit laiffer aucun doute au Roi fùr 
là vérité & la juftice de mes intentions 
pour le bien de fon fervice. 

. - En conféquènce, le foir même je por- 
tai au Confeil les Mémoires que l’on va 
lire. Ils étonnèrent les Miniftres , qui 
n’étoient pas prévenus j ils impatientè- 
rent le Chancelier , qui n’étoit pas en 
état de les comprendre , mais qui pa- 
roifloit fâché de l’attention avec laquelle 
le Roi écoutoit. L’Abbé Terray fentit 
qu’il auroit du défavantage à difcuter 
une matieïe qu’il n’entendoit pas ; il ne 
dit pas un mot. Le Roi , quand j’eus fini 
la leâure des Mémoires, me les de- 
manda , pour , à ce qu’il difoit > les re- 
lire en particulier. Je reliai en place en- 
core neuf mois après cette explication 
publique , fans qu’il ait plus été quef- 
tion des troupes , ni de retranchemens 

F* 
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dans les départemens. On continua ee-* 
pendant toujours à attaquer mou admi*« 


jiiftration ; mais çe fut par ^es. manpeu-t 
vr es plus cachées x & en cela plus sûres. 
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Compte que j’ai rendu au Roi de mon ad <• 
ininijlration du département des Affai- 
res étrangères , depuis 175-7 juf qu'au 
1 6 març 1770, 

«Sire? 

L’administration des affaires do 
Votre Majefté , par la voie des Secrétai- 
res d'Etat, établie èn France depuis plu* 
d’un fieele, éloigne toute idée de ref. 
ponfabilité, de la part de, vos Miniftres i 
des dépenfes de leurs départemfens, En 
effet, il eft impoflible que les Secrétaire^ 
d’Etat foiqnt refponfables ; éar ils ne 
peuvent ordonner aucune dépenfe, quel- 
que léger© quelle puiffe être, fur les 
fonds afügnés pour leurs département 
fans un ordre de Votre Majefté. L’Or 1 - 
donnante , en conféquence du bon -dà 
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Jloi , cft encore lignée par le Roi meme. 
Les Ordonnances palfent du TréforierJi 
la Chambre des Comptes , laquelle n’ar- 
rête les comptes du Tréforier que d’a- 
près lefdites Ordonnances ; & l’Ordon- 
nateur eft l’inftrument paflif dirigé par 
la volonté de Votre Majefté. ; 

Il y a des Ordonnances au pbrteuf 
dans chaqpe t département. A la guerre 
pn n’en fait r point d’ufage, yrçe grande 
partie des affaires étrangères fe paye 
dans cette forme: Le Minière des, affai- 
res étrangères prend de mêmedes ordres 
jde Votre Majefté pour ces fortes, de 
dépenfes fecretes ; dt.en^çnyçyapt eo 
finance les ordonnances ; aq r ppfteur , il 
.envoie l’état des objets , .afin que: Votre 
jAîajpfté, en lignant les ordonnances , 
puiffe fe rappeler les motifs/des, dépendes 
.quelle ligne ÿ .& commêj kl objets des 
fubûdes de autresr dépeafef (ecretes ne 
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peuvent pas, du moins politiquement , 
être connus à la Chambre des Comptes, 
pour que la note en relie dans un lieu 
sûr , le Contrôleur Général de vos Fi- 
nances la tranferit fur un livre particu- 
lier que votre Majellé ligne , & qui relie 
fans doute en dépôt dans le bureau dé la 
Finance. Il n’y a qu’une feule Ordon- 
nance au porteur, des affaires étrangères, 
de 200 mille francs, qui s’appelle l’Or- 
donnance fecrete, dont on n’accufe pas 
Je motif en finance. Cette Ordonnance 
eft à la difpofition du Secrétaire d’Etat, 
toujours d’après les bons de Votre Ma- 
jellé. J’expliquerai, dans la fuite, quelles 
font les dépenfes qui font acquittées par. 
,cette Ordonnance fecrete. 

Par le détail très-fimple & très-connu 
,que je viens de rappeler à Votre Ma- 
jefté, elle jugera, ainfi que tout fon Coq- 
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feil , que - les Adminiftrateurs ne font 
point refponfables des dépenfes de leurs 
départemens. Ils ne peuvent pas même 
l’être , quand ils le voudroient; car le 
Tréforier ne peut pas donner un fou fans 
une Ordonnance. Il ne peut pas y avoir 
d’Ordonnance fans être fignée par Votre 
Majefté; & l’on ne peut pas préfenter 
une Ordonnance à fignerà Votre Majefté^ 
fans avoir pris fon bon : de. forte que 
lorfqu’cm. déclame, ou l’on fait déclamer 
dans le Public contre les dépenfes d’un 
département, l’on ne s’aperçoit pas que: 
ce n’eft pas l’Adminiftrateur que l’on, 
attaque , mais Votre Majefté même , 
puifque l’Adminiftrateur ne peut rien 
fans une volonté écrite deux fois de 1^ 
main de Votre Majefté,. 

La très-grande jeunefle du Souverain 
pourroit faire croire que des Miniftres ^ 
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peu ligneux de leur honneur & dei 
Spires dont ils font chargés , aurbiene 
des facilités à furprendre un Prince f an s 
expérience ; mais Votre Majefté a, de-* 
puis Jong-ténfc, l'habitude & là mémoire 
des* affaires ; elle peut dire que je ne 
fuis pas tombé dans la faute de he pas 
les lui expliquer dans le détail le plus 
minutieux ; & je me flatte qu’elle rend 
trop; de jufiiee à mon profond attache- 
ment à fa perfonne , pour avoir foup- 
çonné que , dans aucune occafion , j’aie 
«herché à déterminer fa volonté / fans 
lui en expliquer le motif • de maniéré 
que ce que je lui propofois lui devenoiç 
propre à elle-même par la déçifi$ii. . 1 

D’après cetté explication, j’ofe avan- 
cer devant le'Xoi 8r devant foh Confeil 
(je le prie de nie contredire , fl ce qu& 
j’expofe n’eft pas jufte) , que je crois 
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qu il cil confiant qu'un Secrétaire d'Etaç 

n'eft poipt rcfponûble de* dépanfea de 

fon département ; quc.c’.eft.le Roi fenl 

qu. les ordonne, & qu'en les attaquant, 

cefl la volonté du Roi, quand il n’eft 

pas mineur , & f 0 „ fentiment que Ion 
attaque. . ... 

11 me fuffiroit de cette réponfe point 
repouffer avec avantage les bruits qui f e 
font répandus contre l'économie de moi, 
admmiftration. Ces propos paffent aifén 

ment de bouche en bquche , & trouvenü 
auflî aifément des oreilles faciles à les 
entendre La voix de .l'honnêteté, hei 
perce qu'à la longue , & la mauvaife im-, 
preflïon pourrpit fubfifter, fi la bontés* 
iVotre Majefté ne permettoit, dans fon 
vonfeil, une explicationrqui intéreffe la 
luftelTe de fon adminiflration & le zélé 

«l’honnêteté de fon Miniftre. •; 
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~ Je .partagerai ce Mémoire en tfeui 
parties. .Dans la ■première, je mettrai 
fous les yeux de Votre Majefté les dé J 
penfes du département des affaires-étran- 
geres r depuis I7f7jufqu’en 1770. 

Dans la fécondé, je ferai l’hiftorique 
ides dépenfes de la guerre depuis l'ë 
mois de janvier 1761 , que j’en ai été 
chargé, jufqu’en 1 770. ^ 

Je crois, i°. qu’en vous rappelant , 
Sire , que la nouvelle compofitiori de 
l’armée de Votre Majefté a été exami- 
née , à trois reprifes diftFérentes , dans 
fan Confeil , & arrêtée dans ce même 
Confeil par Votre Majefté, Ton né 
pourra .pas m’imputer de lui avoir pro- 
pofé légèrement un changement aufB 
confidérable. ’ - - 

, a Si je démontre que là cqmpofititwi 
a6hielie.eft.la meilleure poflible, fclort 
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inol, & qu’ellé ëtoit néceflkîrè, tort 
voudra bien convenir que j'ai bien fait 
de la prôpofer* 

3°. Si je fais voir qu'elle n’eft pàs 
plus eoûteufe que l’ancienné , l’on 
avouera qu’on auroit tort de la taxer de 
ruineufei v 

4°. Enfin fi je prouve que l’excédant 
qui fe trouve dans les dépenfes de la 
guerfe , eh comparant l’état de guerre 
de 17^4 à celui de 1770^ n’eft point 
du tout du fait de ladminiftration mi- 
litaire, mais des circoriftances, pour ainfi 
dire , étrangères à la guerre , je prou- 
verai l’exaâitude, l’économie , & l’atten-» 
tion du Miniftre de la guerre , & je 
répondrai fur tous les points à un Mé- 
moire de calculs & à un autre d’obfer- 
yations , remis par M. l’Abbé Terray , 
fur ies dépenfes de là guerre. Je prierai 

ce 
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fce Miniftre de convenir des faits devânî 
Votre Majefté } pour que cette dilpute 
de Départemens , peu convenable pour 
moi & pour le Miniftre de Votre Ma- 
fefté , ïf alimente plus les mauvais efprîts 
de la- Cour & de la Ville > & ne nuifc 
pas aux affaires de Votre Majefté*- 
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DÉ P A R TE M E N T 

D,ÇS ' A ? F A I R E S ETRANGERES. 

J’aI été changé du. Département^ des 

Aâæres. Etrangères , ; «ut mois deDécem- 
bre dé l’année. 17;* i ainfi les Dépen- 
fes de cette année ôc celles de 17^7 
étoient confommées. 

Ces dépenfes, en 175” 7, montaient j 
pour le Département des Affaires Etrangè- 
res, à la fournie de 5:7,^00,73 4 1 . 1 1 f. Sd. 

En 17^8, à j 7 , 522 , 2 jjl. yf. id. 

11 y eut de l’augmentation en 1758, 
& fi je n’avois pris un parti décifif , il y 
en auroit eu en 175P; car il y avoic 
avec le Danemarck un traité de 6 mil- 
lions , qui n étoit pas compris dans le$ 
dépenfes courantes , ôc qui n’a jamais 
été foldé. 

+ « ^ * 1 


Digitized by LjOoq le 



( S> 9 ? 

Le Roi payoit de plus des Troupes 
ï^avaroifes , Palatines & Virterhbourgeoi- 
les, qui ne lui étoient d’aucune utilité, 
mais qui , à chaque campagne , exigeoienc 
des' augmentations de dépendes aux £ub- 
fides . courans , . pour les réparations que 
ces campagnes OCcâfionnoient à ces Trou- 
pes ) très-inutiles darts le fohd /mais tou- 
jours très-coûteufes. 

Je. proposai donc à Votre Ma jefté de 
diminuer de plus de moitié , foit en fub- 
iides / foit en Troupes étrangères lés 
dépenfes de ce Département. Cette ré- 
foeme n’étoit véritablement avahtageujCe 
qiiautànt quelle ne feroit perdre à la 
france aucun Allié. • K 

Jè fiipplie Votre-' M'a jefté de ' vouloir 
bien obferver qu’il eft arrivé dans ceftS 
guerre ce que -je ‘n’ai point de eonnoif. 
fance qui foit arrivé dans aucune grandie 

G 2 
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guerrëôù les principales Puiflarices. ont 
•êu. des Alliances combinées ; . e’eû.quait- 
,cwn dessAlliés de- Vôtre Majefté ne s’eft 
féparé- d’Ëlle jufqu’à. la fin de lagüer- 
ré y 6cque ..les Traités de paix ont été 
faits du ... confentément réciproque des 
■mèmès Alliés ; qui avoient commencé la 
gjuerrfr-j: quoique, lles.événemens 'militai- 
res n aient pas fouteq» l’avantagé. de l’u- 
jiio n;, , ; &,'que: ,$ot£e-„ Mkjefié. > ait. retran- 
,çhé de moitié les fuWîdes quElieavoit, 
en 1 . 7 SA & 1 7 î 7j -allurés pardéà X raités 

folemneis. " .. . : . ' 

,~ ,Cetteo époque,,. ■ Sire :> eft cèlle .qui a 
acquis votre Miniftère ; poUtique: lacon- 
fidération qu’il s’eft. -efforcé . de fontenir 
-depuis, la paix- , ôç. qu’an ne ; peut iui ‘ re- 
.fufer,. lptfque l’on fe; rappellera la coh- 
fidératioft de l'Angleterre , les - dernier es 
années - 4e la guerre ; • 6c lorfqu elle a 
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Fait la paix après "iâ prife de * la Havan- 
ue , & la confidération ou a été cette 

j * 

rnême Puiflance vis à-vis de la France , 
depuis la paix jufqu’à ce moment. 

Ce ne font • ni des vi&oires ni des 
bafleffes qui ont changé notre fituation 
en tems de paix ; ce ne font pas des 
profufions de fubfîdes, ainfi que l’on 
en avoit ufé dans . les^ deux dernieres 
paix. L’Angleterre dépenfe .très - peu en 
tems de paix - pour- fa ..politique L nous 
avons fuivi le même fyftême qu’elle à 
cet égard; mais nous avons confolidé le 
plan formidable de l’Alliance du Sud , 
que Votre Majefté avoit adopté pendant 
la guerre , & tous nos foins fe font por- 
tés à empêcher l’union du Nord, que 
les ennemis de la France n’ont imagi- 
née, que parce qu’ils, ont été effrayés 
de l’ Alliance du Midi. Jufqu’ici nous y 
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avons réuifi , de manière que Votre Ma- 
jefté, unie avec la Gour d’Efpagne 6ç 
celle de Vienne, a un fyftême de poli- 
tique , tandis que l’Angleterre n en a réel- 
lement aucun. 

L’Alliance du Sud étant établie auffi 
folidement pour la France , il étoit né- 
ceflaire, pour conferver la paix, d’em- 

' t. f 

pêcher celle du Nord de fe former ea 
faveur de l’Angleterre } car il n’eft pas 
dans la pollibilité morale , que l’Europe 
partagée par deux grandes Alliances , 
puifle conferver long-tems la paix, 
Lorfque j’ai vu , Sire , que cette mar- 
che, qui, certainement , éloignoit la guer- 
re, avoit du fuccès, j’ai fenti que je pou- 
vois, fans danger, profiter de la fitua- 
tion de l’Europe, pour acquérir des 
moyens avantageux à la France , en cas 
que la guerre furvint. 
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Voilà pourquoi. Sire, fai cru que 
Votre Majefté pouvoit entreprendre lac- 
quifition de là Corfe. L’Arigletérre à fenti 
mieux que l’oii ne l’â fenti en France ^ 
l’avantage de cette acquifitîon ; elle a vü 
qu’en tems de guerre cette île étoit un 
point effentiel pour le foutien du com- 
merce de la France dans le Levant ; elle 
a prévu que cette pofleflion confolidée 
procurerait à Votre Majefté lé moyen 
facile de donner là loi à toutes les cô- 
tes d’Italie ; elle a vu que les Marines 
de France & d’Efpagne pourvoient for- 
mer le projet de combattre la Marine 
d’Angleterre dans l’Océan , & celui de 
la primer dans la Méditerranée , avec 
infiniment moins de dépenfes , qu’il n’en 
peut coûter à l’Angleterre pour foutenir 
Gibraltar & Mahon. ‘ 

Je crois que la Corfe peut àlturer à 

G £ 
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.Votre Majefté & à fEfpagne cette do* 
mination dans la Méditerranée, & que 
cette île eft plus effentielJe au Royaume , 
la dépenfe quelle coûte ç>u qu elle a 
coûté , moins onéreufe que ne l’auroit 
été une île. en Amérique, très -difficile 
& très-couteufe à défendre en tems de 
guerre, & qui ne procureroit que de? 
avantages de commerce momentanés ; je 
crois que je puis même avancer que la 
Corfe eft plus utile, de toutes maniérés, 
à la France , que ne l’étoit ou ne l’au-i 
roit été le Canada. 

Les Anglois ont vu , ainlî que moi , 
Sire , les avantages de la Corfe; ils ne. 
s’y forçt pas oppofés, ils n’ont marqué 
qu’un mécontentement impuiflant, parce 
qu’ils n avaient pas de fyftême de poli- 
tique , & que la Corfe étoit fous la do* 
piinatiorç de Votre Majefté avant qqil.% 
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eu fient eu le tems de penfer aux moyens 
de s’y oppofer. 

La Cour de Vienne n’eft pas. plus eon-* 
tente que celle de Londres de la pofr 
•feflion de la Gorfe par la Françe , mais 
elle n’a rien dit parce que fon fyftême 
de politique l’unit à la. France, & la 
force à ne point s’ oppofer à fes opérai 
tions ; de forte que dans cette oceafion 4 
qui n’a fait en France qu’une fenfation 
de défapprobation , nous fommes parve-* 
nus a notre but par les deux contraires £ 
l’Angleterre & l’Empire ne fe font pas 
oppofés : l’une parce qu’elle n’avoit pas 
de fyftême de politique , & l’antre parce 
qu’il en avoit un. 

. Je parlerai dans d’autres tems à Votre 
Majefté de l’açquifition d’Avignon , que 
je crois jufte en elle-même , & pas moins 
utile à fqn Royaume* Je crok^ne A’on 
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ne peut pas difputer que cette acquifitiori 
eft due au Miniftere politique. Ce Mi- 
niftere, je dois le répéter, a eu deux 
vues depuis 176^ , qu’il a fuivies avec 
la plus grande attention : la première 9 
de conferver la paix , en attaquant & 
détruifant les projets d’Alliance des en- 
nemis de la France ; il n’y avoit pis 
d’autres moyens de conferver la paix 
à moins que de fe réfoudre à devenir 
fécondé Puiffance. La deuxième vue du 
Miniftere a été de compenfer, par de 
nouvelles âcquifitions pendant’ la paix, 
les ceflions que les malheurs de la guerre 
avoient obligé de faire aux ennemis en 
1762; de maniéré que le Royaume de 
Votre Majefté fe trouvât aufli pu i fiant 
qu’il l’étoit avant une guerre malhçu- 
reufe. 

Les événemens de la guerre font in* 
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certains $ ce n eft que pendant la paix 
que l’on fait des acqüifitions folides & 
voillnes de fon continent ; que l’on ar- 
range , par des Traités , les limites de 
fes frontières. Pendant la guerre , & füfw 
tout pendant une guerre malheureufe, 
l’on eft dans le trouble. Dans te teins du 
Traité de paix , l’on ne prévoit que ce 
que l’on défire , qui eft la fin dé la guer- 
re. C’eft pendant la paix que l’on doit 
consolider, prévoir & acquérir ; mais l’on 
ne le peut qu’avec une confidération dé- 
cidée dans l’Europe , & un fyftême fô- 
lide de politique , qui faflfe taire les plain- 
tes & l’envie des ennemis. 

Je n’ai pas cru , Sire , cette digref- 
fion inutile , parce quelle remet fous les 
yeux de Votre Majefté, par un précis 
très-fuccint , les vues de fon Minifterc 
politique approuvées par Votre. Majefté j 
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& ce détail eft aufli utile à rappeler y 
que les dépenfes faites ou à faire , parce 
que dans le détail économique que je 
vais lui préfenter, & qui fera un peu fec, 
comme la nature de cette matière le com- 
porte , Elle fe rappellera , ainfi que le 
Confeil, les motifs qui ont déterminé 
les dépenfes paffées, ou détermineront 
celles que Votre Majefté ordonnera pour 
l’avenir. 

Je reprendrai l’ordre des dépenfes du 
Département des Affaires étrangères. En 
1757, elles ont été, comme je l’ai dit* 
à la fomme de y 7, y 00,7 3 4!. 

En 1758 , à 57,622,2$ y 1 * 

En 17 59, année 
où j’ai été chargé 
de cette adminif- 

tration, à 24,303,862!. i7f. 2.dL 

En \j 6 o , à 24,27 t,2jy L 1 3 f. 1 1 d. 
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En 1762, année 
*t>ùM. de Praflin a 
eu l’adminiftration ' ' 

du département , 

année de guerre , 14,618,5801. if. 4 <3, 
En 17 63 y on fit " 

le calcul des dettes 
duDépartementôc 
des conventions • 
pour les payer à - K 

terme , dans un 

•certain nombre. • • 1 

d’années: la dépen- - 

fe de celle-ci fut de 1 1 , 3 03,635) 1. Ü f. 

En 1764, de 1 0,842,5)80 1 . 4f. 10 d. 

- L’on remarquera qu’il y a eu des dimii 
nutions graduelles, produites fucceflives 
ment , fans inconvénient , par la manierd 
de traiter-; car, dans cettè opération, la 
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volonté feule du Roi n eft pas fufïifantê y 
il faut des combinaifons , de la négo- 
ciation vis-à-vis des P ui fiances étranger 
res, & de l’attention pour un fyfrême 
d’économie. 

La Roi fc trouvoit débiteur, envers 
l’Angleterre; de l’entretien. d’environ 21 
mille Matelots que les Ang lois avoient 
pris pendant la guerre, & fur -tout au 
commencement de la guerre ; la Cour 
de Londres avoit exigé, par un article 
du Traité de paix , que cet entretien fe- 
roit acquitté. En conféquence les 21 mille 
Matelots étoient rentrés en f rance aufli- 
t 6 t après la fignature, du, Traité. L’on 
djLfcuta les états de dépenfe produits par 
1 ? Angleterre ; ils momoient à une forqme 
jjui paffpjt de beaucoup* ao millions :dc 
fttûtFe p^nooie. Nqw asejettgum quel- 
que* aniqle*, sms ppéfeadœses des comr 
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penfations ; enfin cette négociation fe 
termina par une cote mal taillée , & l’on 
fit une convention par laquelle le Roi 
s’obligea à folder à l’Angleterre, pour 
tous frais d’entretien des prifonniers , la 
fomme de feize millions en trois ans, à 

commencer de l’année 176J ; ce qui fait 

/ 

que cette année, celles de \^66 & 1767^ 
& le premier quartier de 1768 , font plus 
forts. 

En 17 6 $ , la dépenfe , compris les pri* 
fonniers , a été de 30,270,789 1. 

En 17 66 , 19,898,7^9!. 

En 1767, 16, 664,911 1 . 

En 17 < 5 #,,- n,095,Q33l* * 

En 17 1?9, * 10,14.2^0^1 1 . 

• Il faut o&ferver que 1 -^mée r 1769 & 
trouve dans^ k p^rne fitu^ion apparente 
qu$. l’année 1744.,. & que cependant la 
4 .Û»is«i«u fept Camille franco 
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Ën 1770, 1 î, c 00,000 1. 

* Cette augmentation dè près d’iin mil* 
îion én 1770 , provient dé ï 'acquit à fairé 
des dépenfes .de la diete de Suède, qui 
a été ruineufe, mais dont Sa Majefté- ôè 
Ton Confeil ont fenti la néoeffité. Dans 
cette année aufïi les Affaires Etrangères 
ont pour plus de 1,500,000 liv, de dé-* 
penfes à faire pour le mariage de Mon* 
feigneur le Dauphin ; le Roi en a ligné 
les. objets* 

En 1771, je crois que, fâuf les pré* 
fens qu’ofccaftonnera le mariage de Mon- 
feigneur «lô Cohite de Provence, faufles 
cas de guerre Où d’Alliance^ôc de fuSli- 
des , que- je ne puis pas prévoit , là dé* 
penfe du Département dès Affaires Etran- 
gères dèvta fe faire avec 7,000,000* 
cl Ce tableau r 6xa& eft très-aifé à véri* 
fiêr f aî -éâtts -mes mains lés comptes des 

dépenfes* 
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dépenfes de chaque année depuis 17;^ 
arrêtés de la main du Roi. Il feroit pour 
le moins injufte que l’on accusât d’inep- 
tie ou de manque d attention en écono- 
mie, une Adminifîration qui , dans douze 
années de tems , fans perdre un Allié, 
fans faire d injuftices, en payant une dette 
non prévue de 1 6 millions pour les pri- 
fonniers , & toutes celles contra&ées par 
la Politique pendant la guerre , a réduit 
la dépenfe de y 7 millions à 7 millions; 
ce qui- fait yo millions d'économie, fans 
que 1 état politique foit . changé. 


Tome /. 
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Compte , que j’ai rendu au Roi , de mon 
Adminiftration du Département de la 
Guerre , depuis le mois de Janvier lyCi , 
que j’en ai été chargé j jufqu’en iyyo * 

Sa Majesté m’a chargé, au mois de 
Janvier 175 1, du Département de la 
guerre ; il ne fera queftion , dans ce Mé- 
moire , que de la partie des dépènfes de 
ce Département, ainfi que de l’écono- 
mie que j’ai èu le bonheur dy établir. 
Je ne parlerai de.ee qui regarde propre- 
ment la guerre, qu’en rendant compte 
de la nouvelle compofition de l’Armée de 
Votre Majefté, comparée avec l’ancienne. 

A la tin de 1750 & les premiers jours 
de 1761 , vous vous rappellerez. Sire, 
ainfi que M. le Maréchal de Soubize, qui 
étoit dans votre Confeil alors, & M. Ber- 
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tin, qui dtoit à la tête de vos finances, 
que M. le Maréchal de Belle-Ifle , après 
avoir réduit quelques dépenfês médiocres, 
à la fuite des Comités économiques fur 
les Départemens, s’étoit tenu conftam- 
ment à la fomme de 180 millions pour 
les dépenfes de la guerre de l’année 
1751. Il y eut même, peu de jours avant 
que le Maréchal de Belle-Ifle tombât 
malade, une affemblée de Banquiers, à 
laquelle Votre Majefté daigna defcendre , 
qui avoit été convoquée , en partie, pour 
engager le Maréchal de Belle-Ifle à di- 
minuer la dépenfe de la guerre , en lui 
préfentant la difficulté & la prefqu’im- 
poffibilité où étoient les finances de Votre 
Majefté d’acquitter une dépenfe auffi con- 
lîdérable. 

Je prie Votre Majefté de fe rappeller 
qu Elle n’ avoit alors ,qu une feule Armé© 

Ha 
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en campagne , qui étoit en HefTe , com* 
mandée par M. le Maréchal de Broglie. 
Les raifons ôc les inftances n’opérerent 
rien fur M. le Maréchal de Belle-I/le. 
Un Miniftre de la guerre, pendant la 
guerre, a de grands moyens de donner 
des loix à la Finance , laquelle ne veut 
pas fe charger du blâme des événemens. 
M. le Maréchal de Belle -Ifle mourut 
dans le même mois , laiflant l’Armée 
de Heffe manquant de tout & les quar- 
tiers levés par une attaque imprévue de 
l’Armée de M. le Prince Ferdinand. Il 
laiffa 80 millions de dettes au Départe- 
ment de la guerre , & fon projet , pour 
Fannée 1761 , de 180 millions de dé- 
penfe. 

Je propofai à Votre Majefté d’avoir 
en campagne , cette année 1761, une 
fécondé Armée , qui s’aflembla fur le 
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Bas-Rhin , fous les ordres de M. le Ma- 
réchal dè Soubife. Elle était de près de 
loo mille hommes. Je fecourus l’Armée 
de Heffe, 6c la mis en état de fe réparer 
& d’entrer en campagne ; ôc je ne de- 
mandai à la Finance que 120 millions. 

Vers le mois de Juin , M. Bertin donna 
un fupplément de 7 millions. Total, 127 
millions. Economie de S 3 millions fur 

le projet du Maréchal de Belle-Ifle, 6c 

» 

augmentation d’une armée. ; 

En 17 62 , les circonftances ayant ré- 
duit, les deux Armées en une, l’on ne 
laiffa qu’une réferve forte fur le Bas- 
Rhin ; mais Votre Majefté envoya douze 
bataillons en Efpagne ; cependant je ne 
demandai que 100 millions à la Finance 
pour cette année; économie très-grande, 
vu la propofition du Maréchal de Belle- 
Ille, mais au moins de 27 millions, 

Hj 
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de l’année 1761 à 1762; ce qui produit 
80 millions d’économie pour les deux 
années. Mais comme il n’a pas été pof- 
fible de ne pas contra&er des dettes , 
la Finance verra, par les états qui ont 
été arrêtés par le Roi, que la guerre 
devoit , à la paix , 120 millions , qui 
ont été payés par 27 millions de l’em- 
prunt de ço millions, par 71 millions 
de billets Nouette, & le furplus en con- 
trats à 3 pour 1 00. L’état de la dette 
arrêté étoit, en 1751 , de 80 millions; 
donc les dettes de 1761 & 1762 ont été 
de 40 millions. 

L’économie de 1761 , en argent, étoit 
dé y? millions; 20 millions de dettes à 
fouftraire, refte 33 millions. 

L’économie de 1762 étoit, d’après le 
projet du Maréchal de Belle -Ifle, de 
80 millions. En fouftrayant les 20 mil- 


Digitized by LjOoq le 



( HP > 

lions de dettes, elle refteroit à 60 mil- 
lions. ... 

. Mais en ne comparant la dépenfe de 
1761 qu’avec celle de 17 62 , l’économie 
neft que de 7 millions ; ce qui fait pour 
les deux années 14 millions. 

Je ne prétends pas prouver , Sire , 
en vous remettant fous les yeux ce qui 
a été fait dans les Départemens dont 
je fuis chargé , que la finance de Vo- 
tre Majefté ait été ou foit en état de 
fournir à des dépenfes au-deffus de fes 
moyens. Je fuis bien éloigné de p en fer 
qu elle ne foit pas fort embarraflee , 6c 
perfonne neft entré avec plus de faci- 
lité que moi dans les peines fuccelfives 
que je lui ai vu éprouver. Mon objet, 
dans ce moment favorable que Votre 
Majefté donne aux détails de mon ad- 
miniftration , eft de vous convaincre , 

H 4 
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Sire , qu’elle a été aufli attentive fur 
la partie de l’économie , qu’elle a été 
zéiée pour l’utilité de votre fervice êc 
pour la gloire perfonnelle de Votre Ma- 
jefté. . 

Pendant l’été de l’année 1762 , pré- 
voyant qu’à la fin de cette année, l’on 
pourroit parvenir à faire la paix , je 
m’occupai, non - feulement du plan de 
réforme de l’Armée de Votre Majefté , 
mais encore de profiter de la circonf- 
tance très-favorable pour lui donner une 
conftitution uniforme, plus militaire à 
tous égards, & plus folide que celle 
qui exiftoit , qui eût en même tems l’a- 
vantage de lui procurer l’inftru&ion dont 
les Troupes de Votre Majefté man- 
quoient. 

Comme le projet de formation chan- 
geoit totalement la conftitution ancienne. 
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& que certainement il devoit choquer, 
parla difeipiine & le travail obligé, les 
préjugés anciens ôc la négligence aflez 
naturelle , je ne me contentai pas de 
propofer , en particulier mon plan à 
Votre Majefté, ainfi quil eft d’ufage dans 
ces fortes d’opérations , je lui deman- 
dai de le difcuter dans fon Confeil d’E- 
tat. Il y fut porté à trois Confeils con- 
fécu tifs. Les préliminaires de la paix . 
avoient été lignés le 3 Novembre , & 
la réforme, ainli que la nouvelle forma- 
tion de l’Armée de Votre Majefté , fu- 
rent arrêtées & ordonnées , après mûre 
délibération , dans le Confeil d’Etat , le 
5 Décembre fuivant. 

Un travail de fix mois , difcuté à plu- 
lieurs reprifes dans- le Confeil , dont 
l’exécution eft ordonnée enfuite par Votre 
Majefté , eft une. opération réfléchie. 
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Le fuccès a juftifié la bonté de l’o- 
pération. L’efprit de critique, celui de 
mécontentement , l’embarras d’être obligé 
de faire ce que l’on ne favoit pas, tel 
que celui des Colonels , par exemple , 
obligés de commander leur Régiment 
eux-mêmes , ce qui nétoit jamais arri- 
vé ; quand le Colonel fait commander 
fon Régiment, beaucoup d’Officiers, dans 
fon Régiment, s’appliquent à pouvoir 
le commander auffi bien que lui ; les 
grades & les diftinctions donnés au mé- 
rite , au zele , à l’intelligence , de pré- 
férence à l’ancienneté ; la fuppreffion de 
toute poffibilité d’acquérir aucun béné- 
fice par le moyen de fa Troupe , & de 
n’avoir d’argent &c de récompenfe que 
par la qualité d’Officier, & en en rem- 
pliffant les devoirs : ces changemens , 
Sire, ont révolté les deux premières an- 
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nées ; j’ai foutenu , avec patience , la 
mauvaife impreflion que j’ai vu que pro- 
duifoit une difciplinepeu connue, &, en 
cela , que j’ai jugé plus néceflaire. Je ne 
me fouviens pas d’avoir propofé à Votre 
Majefté une feule punition relative à la 
nouvelle compofition ; j'ai cru qu’en met- 
tant de la fermeté & de la fuite dans 
l’exécution du projet, je devois d’autant 
plus mettre de douceur relativement aux 
Particuliers. Cette conduite a réuiïi ; 
l’on n’a forcé aucuns moyens , & peu 
à peu l’émulation a fuccédé au dégoût , 
& cette émulation , fur-tout dans la Ca- 
valerie & dans les Dragons , a été pouf> 
fée à un tel excès , que j’ai été, avec beau- 
coup de ménagement , obligé de la con- 
tenir. 

V. M. a vu prefque toute l’Infanterie ; 
elle a paru contente de fa difcipline 
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fous les armes , de fori immobilité , ob- 
jet bien nécelfaire , de la juftefle & de 
la célérité de fes manœuvres ; elles né- 
toient pas concertées , car au dernier 
camp de Compiegne , l’on a fait venir 
des Régimens de toutes les nations au, 
fervice du Roi, des quatre coins du 
Royaume; & il y en avoit plufieurs qui 
ne s’étoient point rencontrés depuis la 
paix. L’on peut de plus aflurer le Roi , 
qu’à l’exception .d’un Régiment qui fe- 
roit revenu dans l’année de l’Amérique, 
quelque Régiment cf Infanterie que V. M. 
veuille voir , il fe trouvera au même 
point d’inftru&ion que V. M. a vu dans 
ceux qui ont eu l’honneur de manœu- 
vrer devant Elle. Cette inftrudion n’éxifte 
pas fans principes ; or , le principe réel 
dans le militaire eft la formation des 
Troupes. Celles de Votre Majefté pré- 
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cédemment n’étoient pas formées unifor- 
mément. L’on ne peut pas difconvenir 
quelles n’étoient pas inftruites comme 
elles le font , & aucun militaire n’a con- 
tredit la vérité, que la nouvelle compo- 
fition a introduit l’inftru&ion , & qu’elle 
auroit été impoflible à établir avec l’an- 
cienne. 

Votre Majefté s’appercevra que je ne 
me fers , pour faire valoir la nouvelle 
compofition de fon Armée , que de rai- 
fons qui tiennent plus au raifonnement 
qu’à l’art ; car dans ce genre , je démon- 
trerois , par des vérités géométriques , la 
fupériorité d’une formation fur l’autre; 
mais je craindrois de fatiguer V. M. par 
des calculs militaires qui ont .déjà paffé 
fous fes yeux , & qu’Elle a entendus en 
1752, ainfi que deux Membres de fon 
Confeil , qui, par état, ont examiné la 
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matière d’après les principes militaires. 

Je ne dirai qu’un fait militaire , qui peut 
être fenti de tout le monde , c’eft que 
dans l’ancienne compofition il y avoit 
fort peu de Troupes égales, c’eft -à- 
dire , que dans la même Armée il y avoit 
des Régimens d’une compofition diffé- 
rente. 

Dans la Cavalerie il y avoit des Ré- 
gimens de quatre Efcadrons & de deux 
Efcadrons ; dans les Régimens Allemans 
de Cavalerie, il y avoit plus ou moins 
de Compagnies, des Etats-Majors diffé- 
rens & une compofition différente des 
Régimens de Cavalerie Françoife, qui, 
entre eux, avoient encore quelques dif- 
férences -pour le nombre d’Efcadrons. 
Dans les Dragons il en étoit de même. 
Ceux qui n’avoient pas été à la guerre , 
étoient prefque en entier à. pied, fans 
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avoir eu d’augmentation , & le Régiment 
de Schomberg différoitde tous les autres 
Régimens de Dragons. Il n’y avoit pas 
deux Légions femblables pour la com- 
pofition. Dans l’Infanterie, cette diffé- 
rence étoit bien plus fenfible ; les Suifles 
n’étoient pas comme les Allemans, les-. 
Allemans n’étoient pas comme les Irlan- 
dois & les Italiens; aucuns n’étoient 
comme les François, qui, entre eux, 
n’étoient pas égaux ; car il y avoit des 
Régimens François qui n’avoient que ij 
C ompagnies par Bataillon , tandis que la 
compofition étoit de 17. 

Je crois pouvoir aflurer que l’on n’a- 
voit pas de principes bien certains ; que 
les formations & les créations s’étoient ~ 
faites d’après le hafard ou le befoin du 
moment. Les réformes étoient la fuite 
du même hafard. De-là font venues toutes 


Digitized by Google 



( la* ) 

les différences que je viens de rappeler à 

V. M. 

A préfent, Sire, il n’y a qu’un prin- 
cipe, qui eft l’uniformité ; toutes vos 
Troupes , de quelque Nation qu elles 
foient, font uniformes , chacune dans 
leurs armes. Si V. M. eft forcée à faire 
des augmentations , elles ne feront que 
de foldats & par des proportions unifor- 
mes ; fi enfuite elle croit devoir réfor- 
mer, elle ne réformera , par le même 
principe , que des foldats. 

Quand Elle aflemblera une Armée , 
foir Général aura des Troupes égales 
pour l’inftrutlion & pour la compofuion. 
Je crois que fans m’étendfe davantage, 
on fentira la fupériorité , d’après les prin- 
cipes , de la nouvelle formation fur l’an- 
cienne. 

Il me refte à prouver que cette for- 
mation 
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rnation neft pas plus coûteufe que l’an- 
cienne, & à établir lés raifons d’aug- 
mentation dù projet de fonds de l’an- v 
née 1770, à ceux des années de paix 1 
précédentes. 

Quoique j’aie dit à V. M. que la 
nouvelle compofition n’avoit occafionné 
aucune punition, je ; dois convenir que 
fon étabiiffement a- occafionné la dé- 
penlè d’un plus grand nombre de re-* 
traites qu’il n’y en auroit eu fi l’on a voie 
laiffé les Troupes dans leur forme an- 
cienne. L’âge , l’habitude à la pareffe , 
l’ignorance , l’humeur qu’a produit dans 
les efprits chagrins une difeipliné à là-* 
quelle jls n’étoient pas accoutumés, tou- 
tes ces' différentes circonftances ont obli-« 
gé de forcer un affez grand nombre de 
retraites^ôc ont engagé quelques Offi- 
cias à demander à fe retirer. 

Tome I . I 


Digitized by LjOoq le 



( *30 ) 

Je ne puis pas favoir au jufte à quoi 
monte cet excédent de retraites, mais 
je fuppofe que cela peut aller à près 
de cent mille écus par an de pensons. 
Un objet qui a été fort confidérâble , 
& qui pour le moment a été occasionné 
par là nouvelle eompofition , eft celui 
des penfions dès Officiers réformés » 
cèrj , •coàime d’après cette eompofition* 
l’on a! diminué, à peu près y là moitié 
des. Offidiers, il y a eu pour près de 
00,000 liv. de réformes de plus que 
dans une réforme ordinaire. Ces deux 
objèts ont fait deux millions environ dü 
dépénfe en augmentation dans les pre-f 
mieres années; mais il y. a des Coin-» 
penfations économiques j car, fijorj 
a forcé les retraites pour le bien né- 
céflaire de cette compofition payant di- 
minué la moitié des Officiers, il f a 
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dans les tems , présédensfc ntfofi.j ps# 
exemple , cçtte .arifiéç . 1» jiattvelJôLcon* 
fiitutjon eft sw4$#ag^eipourte{3 retraites. 

Quant aux pfentast- de néfatrae eu 
admettant qu’elles; orîtété plus'hombreu- 
fe? de ; ij$QOfOQQ ÜVo (JujeUes lï-aûréient 
été en fuivant lg&ÿjbgs^dfi Üâfprmè des 
. paix , p/écédepçea ÿ ; , imue^upoit au 
hafard, félon Jai : üafttaüfie & fans : autre 
principe que eeluidappraximecde nom- 
bre 4’HQmm^9 à iafomnoe id argent ,xe 
^qui. n’eft pas ; économjque /.'caè.l’nn - a 
^toujours tr&pddft Troupes, iquapé on -ne 
’ les g pas auffi parfaites qu’il sift poffi- 
bie;, : je répandrai : : à' l’augmentation; de 
dépenfe des.penfiow de xéforme^ que 
plus des trois quarts font éteintes cette 
annéé par les rémpbcetoens , ât qu’ainfi 
ç’eû; içne depenfo paffifoi inais .que lTé- 

ï a 
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conomieà venir ; fur - bs- 'penfioffcs dé ré- 
forme- fera éternelle; çar '^d’après la com- 
pofitiôn préfente , - if "né 'peut- 'plus y 
.avoir- -de penfioqs- de "réforme , â' moins 
-queWMsne réforme des corps* entière, 
•ce Çuevl’ori a de -la peine ‘-à préfomeir,, 
.aulfi long-tems quele Royaume- aura l’é- 
ctêndire'quil â à garder» ‘ ' r 1 v ^ : 

Pour -prouver f économie fur cèt -artî- 
xle, il n’y â qu’â Corifidérêr que îé Rôi 
-paie: encore afluelleméne daj réformes 
'de L’année 1715. Si eif> 17 ( 3 d’on- aVoit 
^réformé. l’Armée comme ' elle féftj' Je 
dRoianè.paieroit pas la réforme 
-Cèüè de ÜTffp ôc rCredip de; ïy&fr ^NO^s* 
bhous ? trouvons âujôutfd’fiûï avec i l’âvM- 
rtage^ que l’on ^auroit -pu savoir en t'fï^. 

‘ -J ajouterai encore pour économie ■ de 
iïa ; diminution eiv Ofjîciere , qu’elle 'fora 
-fénûble -à l'Année: potmpla partie -des 
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fubûftances ; car la moitié mowl: d’Oifi- 
ciers occafionnera la moitié moins . d’é- 
quipages & la moitié plus de facilités 
pour fe mouvoir & pour, fubfifter; , 
Après avoir rendu 7 compte dçs avan- 
tages Ôç de la dépçnle. de la dérnitere 
réforme, ainfi que de ce qùr peut fe 
dire fur le nombre phjs ou moins çon- 
üdérable des OfEciefs^ .il faut conftater 
avec évidence & géométriquement , li 
la nouvelle conftitution des Troupes eft 
plus coûteufe que l’ancienne en tems de 
paix. Cette propofition ne peut être dé- 
montrée qu’en comparant la fomme de 
la folde & de tout ce qui tient à la 
folde de l’Armée du (Roi pendant les 
paix précédentes , avec la folde & tout 
ce *jui tient à la folde de l’Armée du 
Roi a&uelle. Il y a trois fortes de dé- 
penfea à la^ guerre : la folde ', les dé- 
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penfès fixes & lés dépenfes 'par eftimâ- 
tibns. Ces deux dérnieres dépenfes ne 
tiennent point du tout à la confHtution , 
elles tiennent à l’adminiftration du Mi-I 
niftre , d’après la ■ vblonté du Roi ; mais 
la folde à laquelle . eft jointe la malle 
pouf l’habillement, belle du petit en- 
tretien, la maffe des fécrues, celle des 
remontes , & le fourrage pour les Grou- 
pes à cheval, tiennent entièrement à 
la compofition des Troupes , & par con- 
séquent le plus où le moins de dépénfè 
peut fe« comparer dè la conftitution an- 
cienne avec la cbnftitution nouvelle; de 
forte que fi la folde d’une année de la 
précédente paix, comme, par exemple, 
de 17J4, eft égale à la folde de 1770^ 
l’on conclura avec certitude , que quant 
à la dépenfè , la cbnftitution nouvelle 
eft égale à l’ancienne. 
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Il feroit inutile d’examiner s’il y a 
aujourd’hui plus ou moins d’Etats-Àla- 
jors> s’ils font plus ou moins chers , fi 
le nombre des Capitaines ou des Lieu- 
tenans eft plus ou moins confidérable , 
fi l’on a établi plus ou moins de maffes 
de recrues 9 fi les remontes fe font par 
entreprife ou par les Régimens, d’après 
le produit d’une mafle, fi l’on a aug- 
>menté le nombre des hautes paies : tout 
cet examen eft difficile à faire d’une 
compofition à une autre , puifque les 
Individus n’exiftant plus ou n’étant plus j 
dans la même pofition, l’on ne peut 
plus les comparer j mais ce que l’on 
peut comparer avec précifîon y c’eft le 
réfultat de dépenfe de la folde des deux 
compofitions. 

En 17J4 le Roi avoit fur pied i SSS X 9 
hommes; la folde de cette année , y com- 
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pris tout ce qui en eft la fuite, ainfi que 
les fourrages, étoit de 40,476,1*0 liv. 
non compris les taxations des Tréforiers. 

En 1770 le Roi a fur pied 1*2758 
hommes; ce qui fait 2761 hommes de 
moins. Malgré cette diminution, qui eft 
peu confidérable , & qui eft compenfée 
de refte par des Régimens dans les 
Colonies , dont les Recrues coûtent infi- 
niment plus cher, & par un plus grand 
nombre d’hommes à cheval * qu’il n’y 
en avoit en 1754, je calculerai, pour 
ne pas faire de frayions, le nombre 
d hommes des deux époques au pair. 
Jua dépenfe, en 1770, de la folde eft 
de 46,229,20} liv. 

Ce qui fait une augmentation 
de *>74? >06} liv. 

Quoiqu’en 176} quand le^Roi a or- 
donné la nouvelle compofition, V. M.* 
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en approuvant la folde, n'en ait pas 
fixé la fomme, & que j’euffe pu con- 
fidérer Futilité militaire préférable à l'é- 
conomie , cependant je m’en fuis occupé 
avec alfez d’attention pour faire enforte 
que la dépenfe n’outre-pafsât pas ce que 
précédemment V. M. £voit accordé de 
payer à fes Troupes. En 17^8, année 
où fubfiftoit l'ancienne compofition, V. 
M. augmenta la folde de toutes fes 
Troupes; j’ai joint à ce Mémoire les 
dédiions de V. M. & un Etat nomi- 
natif des grades dont la folde fut aug? 
mentée par ces décifions. On y voit 
que cette augmentation eft de près de 
6 millions pour le moment préfent; elle 
étoit bien plus confidérable dans l’état 
de guerre. Ce fut M. de Paulmi d’abord, 
& M. le Maréchal de Belie-Ifle enfuite , 
qui la firent agréer à V. M. Quand une 
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fois on a donné une augmentation aux 
Troupes il eft dangereux de la leur 
reprendre. Ainfi fi la réforme en 1755 
s’étoit faite fur le pied de l’état des 
Troupes de 1734 , il auroit fallu y ajouter 
les 6 millions d’augmentation de folde, 
qui avoient été •accordés en 1758 dans 
la même conftitution. Donc la folde des 
Troupes de 17J4 étant de 40,476,140 liv. 
en y ajoutant l’augmentation accordée à 
ces mêmes Troupes en 17^8 , dont on 
n auroit pas pu les priver, elle auroit 
été en 1763 , fi la réforme avoit été 
faite fur le plan de 1 7 34 , de 46,476, 1 40 1. 

Elle eft en 1770, de 46,229,203 liv; 

Donc par la nouvelle compofition , 
elle eft moins forte quelle n’étoit én 
i7f4 âvec l’augmentation de 17J8, , 
de 248,937 liv. 
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Ce qui équivaut les 2761 homme# 
qu’il y a de moins. 

Il m’eft permis , d’après ce calcul , 
de me flatter d'avoir prouvé que la nou- 
velle compofition, quant à la partie de 
la folde , qui eft la feule qui puifle in- 
(érefler l’économie de la conftiturion , 
n’a point augmenté la dépenfe que l’an- 
' cienne compofidon auroit occafionnée 
néceflairement. 

Dans cette partie de la folde j’ai vé- 
rifié le projet de fonds de 1 7 j 1 , j’aî 
calculé celui de 1759, année où l'on 
regardoit de près à l'économie; en y 
joignant les fix millions d’augmentation 
en 17J8, je puis certifier à V. M. que, 
mettant le nombre de Troupes égal , 
tous les projets de fonds dans la partie 
de la folde ne différent pas , l’un dans 
l’autre, de cent mille écus; & quoique 
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l'augmentation de folde ne foit pas des 
mon fait , je dois cependant en démon' 
trer de nouveau la juftice à V. M. 
Cela fera aifé quand on voudra réflé- 
chir qu’un foldat, pas plus qu’un autre 
homme, ne peut vivre aujourd’hui du 
revenu qui le faifoxt vivre il y à 
cent ans. Je defire plus que je ne l’ef- 
pere, que l’on puifle Conferver encore 
pendant vingt ans la paie telle qu’elle 
eft aujourd’hui, avec l’augmentation de 
1758: cela neft pas poflible dans les 
années de difette comme les deux der- 
nières où V. M. eft obligée de fournir 
le furplus de deux fols, que le foldat 
a dans fa paie , pour fe nourrir d’une 
livre & demie de pain par jour. V. M. 
verra ce calcul dans la comparaison que 
je vais faire des dépènfes fixes & de 
celles par eftimation , du projet de fonds 
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'de 1770 , avec celui de 1754. 

- La totalité du projet de fonds de 17^4 y 
en portant la folde à 46,476, 140 liv. 
eft de _ - ’ j 5, 000,000 liv. 

La totalité du projet de fonds de 
1770, -'la ifolde étant de 4é,aap,a05 liv. 
eft de - 73,600,000 liv. 

tUfférence 1 7,006,000 liv, 1 

Sur cettefommeil faut ôter 3,1 1 8,286!. 
qtiixmt été portés-, pour les. fourrages 1 
à 20 f. dans le projet de fonda de 1770 , 
& qui 'ne doivent l’être qu’à iy. f. 6 d* 
pour s’affimiler. à 1754. Malgré les le- 
cours des Provinces frontières &* d’Etats 
qui fourniflent le fourrage aux groupes 
du Roi,, les unes à 10 f. lest aiitres à 
7:ôcà y la ration } comme il n’y a ; . point 
la. moitié de la Cavalerie ou des Dra-, 
gons du Roi dans les. Provinces qui foui> 
jiifleot ces fecoursj que . le refte . de la 
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Cavalerie, qui n’eft ni en Flandre, «4 
en Languedoc, Bretagne, Alface & Fran- 
che-Comté, paie la totalité de fon four-, 
rage , & que l’année paffée & cett§ 
année, il étoit difficile d avoir une ara- 
lion de fourrage pour 12 f. Ton a .nrif 
dans le projet 4e fonds la ratipn au. pris 
le plus fort , dans l’incertitude de la ré- 
colte de cette année ; mais on le réduit 
réellement à 12 f. 6 d. comme en 17543 
ce qui fait qu’en ôtant la Comme. j: 
de .• ! 3,1 i8,28<5nliv,* 

. fur celle de ~ . 17,000,000 Jiv^ 

qui fe trouvoit en Tus du projet de fonds 
de 17 à celui de. i 7.70 , • i: • 

ikrefte 13,881,714 Uv» 

Sur; oeite Comme, il faut encore ôter 
-celle de' 2,400,000 liv. ; que j’ai propofé^ 
-dans le projet de fonds, d’affigner pour 
■faire un approviiionnement d’habillement 
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de milices; car Ton ne s en fervira pas 
fi elles ne font pas vêtues , & Ton peut 
être obligé , d’un moment à l’autre, de 
s’en fervir. Par la même raifon, je com- 
prends, fans cette fomme, un appro- 
vifionnement de marmites, bidons, effet? 
de campement, qu’il vaut mieux, faire 
faire en tems de paix, qu’au moment 
de la guerre; mais la Finance ne pou- 
vant fècourir cette partie de prévoyance * 
l’excédent eft réduit de 13,881,714 liv, 
A ..... . 1 1,48 1,7 14ÜV. 

Cet excédent provient de différentes 
caufes que je vais expliquer; ôç qui fe 
trouvent en 1770, & né fe trouvaient 
pas en 1734; elles font toutes étrangè- 
res aux dépènfes courantes de la guêtre. 

i°. La Corfe qui coûte par 
année ....... .... 4,5-00,000 liy. 

Cette dépenfe tient à la Politique ,ôc 
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éft étrangère au Minière de la guerre; 
Le Roi a 2 5 Bataillons en Corfe , deux 
décachemens de Légion, une Légion 
entière , un détachement confidérable 
d’Artillerie , en bouches à feu & àppro- 
vifionnemens de guerre, ai nfî qu’en Of- 
ficiers fît Soldats d’Artillerie. Il y a en 
-Corfe un détachement nombreux d’ingé- 
nieurs, des Officiers généraux, un Etat- 
Major ; fur les 4,5-00,000 liv. il y a fept 
cent fît tant de mille livres qui font pour 
la paie de guerre des Officiers fît Soldats, 
qui ne pourroient pas fubfifter fans ce 
fecours; le furplus pour la viande, les 
légumes , le pain qu’on eft obligé de four- 
-rtit aux Troupes , pour l’entretien de 
•mille mulets néce fiai res au fervice. Si la 
guerre ne furvient pas, il y a lieu d’ek 
•pérer que cette -dépenfe diminuera pro- 
greffivement, l’on en a l’efpérance; fans 

quoi 
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"quoi l’oft né fe feroit pas borné à U 
demande de 62 millions* 

Les appointemèns des Officiers réfor* 
més, y compris ceux à la fuite des pla- 
ces, tels qu’Allemans & Irlandois, & 
ceux dés places évacuées, ainfi que le* 
penfions & gratifications annuelles fur 
l’Extraordinaire des Guerres , montoient', 
en 1754, à 1, 58;, 225 liy. 

En 1770, tous cés objets montoient 

à 4,5^2,27^ lîvv 

Augmentation de 3,007,0^3 liy. 

Cette augmentation vient , i°* de - ce 

quil y a éu une guerre & une réformé 
de plus en 1770 qu’en 17J4. 2 0 . Que 
les penfions qui j de même quen 17^4* 
avoient été mifes à la réforme fur le 
Tréfor royal , n’étant pas payées , & 
les gémiffemèns des ‘ malheureux retiré* 
dans leurs -Provinces ^ dont une grande 
Tome /, K. 
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partie bleffés, ou vieux , ou d’une mau- 
vaife famé* n’ayant pour vivre que leur 
penfion , ont touché le Roi ; ce qui , de 
concert avec la Finance , a engagé en 
1764 à mettre en appointemeos fur 
^'Extraordinaire des Guerres ces fortes 
de penfions. Mais le Département re- 
mettra ces penfions au Tréfor Royal 
.quand le Roi l’ordonnera. 

L'es Invalidés coûtent, cette paix- ci, 
plus qùe les précédentes j cet excédent 
.eft de 1,2570,444. liv. 

Il y a deux caufes : la première eft que 
Je nombre en eft prodigieusement augmen- 
té, ce qui doit arriver par une augmenta? 
tion de guerre ; mais auffi cette année 
les années fuivantes nous éprouverons 
de la diminution. La deyxiçme caufe , 
ceft que l’on a été. obligé d’augmenter 
un peu le traitement des Compagnies 
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détachées, en proportion de l’âugmen- 
tation qui a été faite pour lès Troupes 
réglées. Enfin l’Hôtel des Invalides a 
elFuyé une banqueroute affreyfe,'fic le 
Département a été obligé de v;enir à fon 
fecours. 1 

Il y a une augmentation pour les Of- 
ficiers généraux employés , que j’avoufe 
être un peu fortè y car elle éft en fus 
de la fomme déffihée^à cet ëbjèt en 
17^4 , dé 887y 7^2 liv. : - 

Il y a plus d’Officiers employés qu’il 
-n’y en avoit en 1774 , ôc la plus grande 
partie font payés plus cher deuxmotifs 
en font la caufe : le premier qu’il étoit 
efïentiel 3 à ce que j’ai penlé, d- exer- 
ce? les Troupes aux grandes manœuvres, 
pour leur donner l’enfemble , qui eft de 
première néceffité. Le Roi de Pruflé a 
donné l’exemple de cette méthode cer- 

K ij 
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taine pour former des Troupes utilement ; 
l’Empereur , fuit l’exemple du Roi de 
PmlTe. J’ai fru que nous ferions bien 
de ge ,1e pas négliger ; & de même que 
•les Troupss ont befoin d’Officiers Gé- 
néraux pour les exercer aux grandes 
manoeuvres, les Officiers Généraux ont 
befoin de s’exercer eux-mêmes .au com- 
mandement,' pour pouvoir fervir utile- 
, ment en tems de guerre. Le fécond mo- 
tif eft que quelques-uns des Officiers 
Généraux» comme les Maréchaux de 
France & les Commandans des Provin- 
ces , font payés plus cher qu’ils ne Té- 
toient ou ne l’auroient* été en 17^4; 
parce que- tout eft plus cher à préfent 
qu’il nel’étoit alors. Au furplus j’apporte 
l’Etat des Officiers Généraux y je le 
mettrai fous ; les yeux du Roi, à mon 
premier travail : je lui dirai ce ;qui a 
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'déterminé l’emploi de chacun en parti- 
culier; il décidera fur la fuppreflion , fie 
jofe augurer d’avance qu’il n’eft pas 
poffible que la diminution foit confidé- 
rable. 

L’on a cru en 17.jp devoir établir 
dans chaque Hôpital des Médecins fie 
des Chirurgiens qui fuffent payés ôc at- 
tachés à l’Hôpital : jufqu’alors les Mé- 
decins n’avoient point de gages , ôc les 
Chirurgiens étoient payés par les Entre- 
preneurs; ce qui ne produifoit certai- 
nement pas l’avantage des Malades. De- 
là toutes les fripponneries qui fe faîfoient 
dans les Hôpitaux. L’humanité en fouf- 
froit, fie l’économie ne s’y trouvoit pas 
pour le Roi; car un homme qu’il per- 
dpit, ôc qu’il avoit payé lphg-téms,. 
quoique mort, comme vivant, devenoit 
fort ( cher. L’on a réufli , en féparant 

K iij 


Digitized by 


Google 



C«f«I 

l’intérêt . des Entrepreneurs d’avec celui 
des Officiers de fanté , de; mettre une 
réglé très‘utilë dans les Hôpitaux ■, qui 
font a&uellement aufli bien qu’il eft pof« 
iible. 

Il fêroit cruel de changer le bien que 
-l’on trouve établi dans les Hôpitaux ; r 
j’ai laiffé fubfifter cette dépenfe en.aug^ 
mentation , qui eflr de 346,263 liv. 

Le fupplément pour le prix du pain 
de munitiona été en 17J4 de 1,^27,064 1. 

L’année paflée , & Ton compte cette 
année, fun le même pied , il a été 
de 2,2i3,p.po.l. 

Augmentation fur 1754 de 686,926 liv. 

L’oia fera étonné, .à ce que je penfe,' 
que l’augmentation du pain, en comp- , 
tant la plus-value que Toni a été ' obligé 
de donner k toutes les Troupes de l'in- 
térieur,' ait 1 été aufli peu' confidérabie 
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dans deux années de difette. J’âi en- 
tendu dire qu’il feroit plus utile d’avoir 
une Entreprife qu’une Régie, pour lé» 
vivres en tems de paix; Cette opinion: 
eft une grande erreur. Je prouverai , 
quand on voudra, que la Régie écono- 
mie au Roi y 00,000 liv. par année. 
Sans entrer dans un grand détail fur 
cette matière , qui en eft très-fufcep- 
tible, ôc qui demande de l’étude pour 
l’entendre , je dirai Amplement que quand 
j’ai changé l’Emreprife en Régie , j’ai 
pris au compte du Roi , d’après la dit 
re&ion & les confeils de M. de -Bour- 
gade , tous les Employés que FEntre- 
prife a voit dans les différentes parties du 
Royaume y je ne les ai pas plus payés 
que l’Entrèprife né les payoit. Les four- 
nitures en grains ont été faites par la 
voie des Intendans des Provinces , qui 

Kiv 
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ont fervî Votre Majefté avec beaucoup 
de zele & d’intelligence dans cette par- 
tie, Les grains n ont furement pas plus 
coûté qu’ils n’auroient coûté aux Entre- 
preneurs ; la main-d’œuvre étoit au même 
prix ôt exécutée par les mêmes perfon- 
nes; V. M. a gagné le bénéfice qu’au- 
roit fait la Compagnie des Entrepreneurs : 
cela eft évident. 

• Je n’ai fait de tort qu’au Miniftre de 
la guerre ,• à qui j’ai ôté , dans toutes 
les parties , les moyens de placer fes 
protégés. _ 

_■ En 1760, ayant le tems de mon ad- 
miniftration , V, M. ordonna une augmen- 
tation de fonds de po,ooo liv, pour l’Or- 
dre . de S. Louis. Je n’ai trouvé que la 
décifion, l’apperçu du paiement qui 
B été fait depuis ce tems-là ; mais une 
grâce, accordée à J’Ordre de S, Louis 
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par une Ordonnance , ne peut pas être 
fupprimée. p 0,000 liv. 

Il y a , pour les Commiffaires des 
guerres , une augmentation de 6 1,000 liv. 

Il en eft mort beaucoup depuis la 
guerre ; il y a quelques petites penlions 
données aux veuves ; M. le Duc d’Or-: 
léans & M. le Prince de Condé ont 
des Secrétaires, félon l’ufage, employés 
dans cette qualité , qu’ils n’avoient pas 
en 175" 4. Plus de Maréchaux de France 
font plus de Commiffaires. J’entre dans 
le détail fur cet objet , qui , dans le 
fond eft une mifere , parce que l’on 
croit, que ces Charges font lucratives. 
Le fervice militaire ne pourroit pas aller 
fans les Commiffaires des guerres. Les 
appointemens les plus forts font de 3600 
liv. fur lefquels il y a des retenues , & 
ijs font obligés d’acheter une Charge 
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qui ne rapporte point l’intérêt de leur 
argent. 

Les Hôpitaux coûtent de plus quen 
1774 la fomme de 1 70,000 liv. 

Ce n’eft pas que la journée du Ma- 
lade, qui eft à 14 f. ne foit précifément 
au même prix qu’en 1774; cette partie 
eft en Entreprife dans les différentes 
Provinces ; mais parce que les Hôpitaux 
de Charité , qui recevoient les Soldats 
pour leurfolde, depuis quelques années, 
ne veulent plus les recevoir, à caufe 
du fur-hauffement fur le prix des den- 
rées : l’on eft *obligé de leur donner 
10, 7,7 f. en fus de la folde , fans quoi, 
ils ne recevroient pas les Soldats. 

Les repréfentations qui ont été faites 
par plufieurs villes , de la fur-charge 
qu’elles éprouvoient par le logement des : 
Troupes chez les Habitans , ont donné - 
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lieu à conftruire des Cafernes pour le» 
Soldats, & des Pavillons pour les Offi- 
ciers. Alors le Roi s’eft trouvé chargé 
de la dépenfe des lits ; ce qui l’a aug- 
mentée , par cette feule raifon , de 
144,000 liv. car les marchés font au 
même prix qu’ils étoient en 17J4. 

Ci 144,000 liv. 

Il y a aufli une augmentation fur les 

bois & lumières , qui provient de deux 

• caufes : la première , que le Soldat n’a- 

voit de chauffage que pendant les cinq 

mois d’hiver, ôc qu’il étoit obligé de 

s-’en fournir à fes dépens pendit les 

fept mois d’été. La deuxieme ,, la cherté 

* 

des denrées , d’une part , ôc la nécef- 
fité d’exercer , les.. Troupes , . de l’autre , 
ce qui les empêche de travailler pour 
leur compte autant- quelles lé faifoient 
autrefois , a mus dans la nécefïïté de 
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venir à leur fecours ; ce qui a déter- 
miné le Roi à leur accorder pendant 
l’été le tiers du chauffage de l’hiver, 
dont il réfulte une dépenfe de i jo,ooo 
livres. 

Les gages des Tréforiers de l’Extraor- 
dinaire des guerres font augmentés, de 
*754» de 6000 liv. Cette augmentation 
provient d’un fupplément de finance 
qu’on leur a fait payer fur leurs Char- 
ges^, ôc qui a été porté au Tréfor royal. 
Les taxations defdits Tréforiers montent 
à 16 1,000 liv. 

Ces taxations augmentent en propor- 
tion de la fomme principale. 

Enfin , Sire , il faut que je rende 
compte à V. M. dé la ; Caiffe de Paris, 
Elle paie les appointemens du Miniftre, 
ceux des Bureaux , l’entretien de l’Hôtel 
de la guerre & de ceux qui y fervent * 
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les frais & gratifications pour les dé* 
placemens de Compiegne & de Fon- 
tainebleau , les gîtes, geolages, frais 
d’impreffion , ce que l’on donne à des 
Soldats qui paflent à Paris pour conti- 
nuer leur route, enfin tout ce qui fe 
paie en petites parties pour la guerre; 
un Officier qui tombe malade , toutes 
les petites dépenfes qu’entraîne ce Dé- 
partement. Il y a peut-être, chaque an-» 
née , dix mille Parties prenantes fur cette 
Caille. Elle coûtoit eh 17J4, ainfi que 
dans toutes les années précédentes 
depuis le régné de V. M. 835,000 liv. 

A quoi il faut ajouter l’entretien de 
eent Chevaux, que l’on appeloit Che- 
vaux de réferve , qui étoient attachés 
au Bureau de la guerre, ainfi que 2 y 
Charettes. Cette Partie coûtoit p 2, yoo liv. 
. Le total afiighé peur la Caille de Paris 
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en deux parties , étoit donc de $2$rfoo 1. 

Depuis que je fuis chargé de la guerre , 
je nai remplacé que les premiers Com- 
mis qui mânquoient ; j’en ai diminué le 
nombre, & je ne crois avoir placé dans 
dix ans, que deux Sous-Commis, par les 
ordres de Mefdames. II. éft vrai que je 
ne me fuis jamais fervi de chevaux ni 
de charettes, je les ai retranchés en 
entier , & la Caille de Paris ne coûte 
par an que 900,000 Üv. 

. Ainfi fur ces Bureaux dont on fe plaît 
à parler, il y a une diminution de 28,^00 1. 

Les différens articles d’excédens, def' 
quels je viens de détailler les motifs à 
V. M. montent à lafommede 1 1,4.8 o,yf 8l; 

• Celle qui reftoit de l’augmentation de 
17 millions furie projet de fonds de 1770 
à celui de 17^4, eft de 11,481,714 liv< 
Somme pareille, à * 156 liv. près. 
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De forte que j’ai tâché de démontrer 
deux chofes : la première , que le projet 
de fonds de 1770, qui eft de 17 millions 
plus fort que celui de 1754, peut être 
réduit, quant à l’excédent, à 1 1 millions 
& tant de livres. ; 

La fécondé, que cet excédent vient 
en partie des circonftancés, en partie de 
ce que j’ai trouvé établi avant 1 7 <5 1. Il n’y 
a d’augmentation réelle , de mon Minif- 
tere, que les Officiers Généraux. Enfin, 

en ajoutant aux 5 6 millions, qui font le 

( 

fonds de 17^4, les 11 millions d’excé- 
dent, ils forment, en total, une fomrne 
de 57 millions , & je n’en demande cette 
année que 62 à la Finance , efpérant que 
les diminutions fur la Corfe , une bonne 
récolte, qui économifera fur le pain & la 
plus-value , ce qui pourra fe reporter 
d’une année fur l’autre, me mettront en 


Digitized by LiOOQle 



( 

état de faire encore une économie de 
cinq millions. 

J’ai oublié de parler à V. M. du non- 
-complet ; il efl fort peu de chofe à pré- 
fent; il étoit plus confidérable après la 
réforme. Ce non-complet a été mis dans 
la mafTe générale , & a fervi à payer 
la dépenfe des Camps, pour lefquels je 
nai jamais rien demandé en Finance, 
& à donner les gratifications que les Inf- 
pe&eurs demandent pour les Officiers qui 
ont eu des malheurs, ou fe font difiingués 
par leur zele pendant l’année. 


Projet 
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Projet de Finance , & de Liquidation des 
dettes de l'Etat, & de borner la dé- 
penfe du Roi ( écrit eh Avril iyyy )* 

Chaque fiecle voit naître des change- 
mens dans les formes & dans les opinions : 
il eft certain que lé militaire à&uel de 
fEürôpé ne reflemble point au Militaire de 
Louis XIV , lequel étoit très-différent, par 
la forme & p*ar lé nombre, dé celui d’Hen- 
ri IV. Le Roi de Pruffe a fait une révo- 
lution dans là Ta&ique & dans la Difcipli- 
rie des Tiroupés ; il à centuplé les pièce* 
de canon dans les Armées depuis Tannée 
1741 9 & à rendu cetté pratiqué nécef- 
•faire dans lés Armées des autres Puiffances* 
Dans la pârtié de la Marine, les Conf- 
tru&ioris Angloife, Françoifè, même Es- 
pagnole , ne reffembletit point aiix Conf- 

truâions des Vaiüeaux il y a cent ans* 
Tome L L 
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Dans la partie de la Juftice, que de va- 
riations n’avons-nous pas vues depuis un 
fiecle? , 

En Finance, les dettes de l’Etat fe font 
accumulées; il ne paroît pas que l’on ait 
eu d’autres idées que celles d’imaginer des 
emprunts pour fatisfaire des befoins , & , 
pour me fervir d’un terme commun , l’on 
a vécu, dans cette partie, au jour le jour; 
perfonne n’a été aflez fort pour approfon- 
dir la fituation du département de la Fi- 
nance, & pour former un projet dont il 
étoit moralement sûr qu’il ne verroit pas 
le bénéfice. 

Si cependant il exifte un tems où l’on 
doive, quand on eft fage, jufte & éclairé., 
faire le compte d’un Etat, c’eft au com- 
mencement d’un nouveau régné, fur-tout 
quand le Prince qui monte au Trône eft 
aflez jeune pour qu’il ait l’efpérance de 
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Voir le fuccès du projet de Financé qu*ori 
lui propofe ; allez modéré & allez fa ge , 
pour être alluré qu’il aimera l’ordre qu’on 
lui préfentera, & que les pallions ne dé- 
rangeront point cet ordre néceffaire à la 
libération des dettes de fon Royaume, au 
foulagement de fes peuples & au main- 
tien de l’éclat de fa Couronne. 

Je n’ai pas l’honneur & ne l’aurai jamais 
d’être le Miniftre de Louis XVI; mais, 
pour mon amufement, je me fuis rendu 
compte à moi-même de ce que je lui au- 
rais confeillé fur chaque partie de fon ad- 
miniftration. Si j’avois été à la place de M. 
dq Maurepas, j’aurais eu le courage de lui 
propofer le projet ci-joint, relativement à 
fes finances. 

f 

Je iconnois un projet qui tend à mettre 
toutes les Provinces en Pays d’Etats ; j’ad- 
mire ce projet, je l’approuve, & j’en fuis 
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d'avis abfolument , fur-tout quand j’aurai 
approfondi, avec grande maturité , la for- 
me de ces Pays d’Etats , & qu’il me fera 
bien démontré que cette forme ne pourra 
jamais produire du trouble dans le Royau- 
me, ni nuire à la prérogative de la Cou- 
ronne. __ 

L’on ne peut pas ne pas fe repréfenter 
les troubles de la Province de Bretagne. 
Vainement me dira-t-on que les Etats que 
l’on va former ne feront pas fur le pied de 
ceux de Bretagne, & n’auront pas un 
Commandant de Province comme M. 
d’ Aiguillon: quelque forme qu’ils aient, 
ce fera une affemblée d’hommes. Si cette 
affemblée n a aucun pouvoir , elle eft inu- 
tile ’y fi- elle a quelque puiflance , elle peut 
être nùifible , fur-tout par fa communica- 
tion, avec d’autres aflemblées d’hommes. 
Nous avons vu les Parlemens, cette Claffe 
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de TEtat qui a foutenu & même créé la 
plus grande autorité de nos Rois; notis 
avons vu ces Parlemens s’unir entre eux., 
& embarraffer la Cour par leur union. Il 
eft vrai que le feu Roi efï forti de cet em- 
barras; mais un moyen aufli violent & 
aulfi injufte que celui qu’il a adopté , n’eft- 
il pas un grand mal, puifqu’il eft un '.dés- 
honneur pour la Couronne, qui a toujours 
tort , quand au lieu de prévoir & de gou- 
verner , elle fe fert de la force pour anéan- 
tir ? Si par malheur , les Etats , fous un 
Miniftere & pn Régne foibles , form oient 
une union , l’on ne pourrait pas les dé- 
truire & les exiler, comme l’on a fait dés 
Parlemens , car l’on n’exile pas fon Royau- 
me. Ces réflexions méritent d’être balan- 

X ^ 

cées quand on examinera le projet des 
Pays d’Etats ; mais je ne crois pas que eq 
moment-ci foit celui où l’on pourrait le 
mettre à exécution. t* iij 
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Deux avantages réfultent de la forma- 
tion des Etats : fimplicité dans le recou- 
vrement, & crédit, félon les circonftan- 
ces , pour l’avantage de la Couronne. Il y 
auroit quelques réflexions à faire fur la 
fimplicité des recouvremens. L’on ne con- 
noît , pour les recouvremens , que ceux 
de la Ferme générale, qu’il feroit fort 
heureux de Amplifier , & ceux de la Re- 
cette générale. Si l’on laiffoit la Ferme 
générale ainfi quelle eft , les Etats ne 
fimplifieroient que la Recette générale , 
& alors je crois qu’il n’y auroit aucun pro- 
fit ; car l’intérêt du rembourfement des 
Receveurs généraux & des Receveurs des 
Tailles , qui va à jo millions , joint aux 
frais néceffaires du recouvrement dans 
chaque Province, fera certainement équi- 
valent à ce que ces mêmes Receveurs gé- 
néraux, lçs Receveurs des Tailles & les 
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Colle&eurs touchent à préfent; il me femr 
ble que c’eft un fol pour livre partagé en 
trois parties. 

Je ne penfe pas que Ton puifle donner 
la Ferme générale aux Provinces d’Eta ts; 
mais li on ia leur donnoit, chaque Pro- 
vince auroit des Employés, car on ne peut 
pas régir une Ferme fans Employés; cha- 
que Province chercheroit à gagner le plus 
qu’elle pourroit fur le Tranlit; les droits 
qui font dans la circonférence du Royau- 
me , feroient dans la circonférence de 
chaque Province en particulier ; ce qui 
produiroit un trouble & une ftagnation 
dans le Commerce général du Royaume. 
La Ferme du Tabac ne pourroit plus avoir 
lieu : elle produit environ 24. millions. Les 
Provinces ne pourroient pas être chargées 
des Gabelles ; la grande & la petite pro- 
duifent près de 38 millions. Si les Provin- 

ti iv 
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çes rendoient la liberté à ces deux çau*! 
fommations , fi elles ôtoient les Aides , qui 
font aufli fort onéreufes au Peuple , & qui 
rapportent 3 y millions au moins , elles fe^ 
roient obligées de reverfer- fur les fonds 
les impôts qui portent fur les confomma*- 
rions, & qui, en quelque forte , vivifient 
les fonds, La charge deviendroit infuppor- 
table & ruineroit les fonds ; d’où je conclus, 
qu’il feroit impoflible, en mettant les Pro- 
vinces en Pays d’Etats., de fe paffer de 
Fermes générales ; & conféquemment que, 
les Pays d’Etats n’apporteroient ni fimpli-. 
cité, ni économie dans la perception des 
fonds. 

Mais ils fùurniroîent, chacun en parti- 
culier, un crédit à l’Etat, & à moins de. 
frais que le crédit aduel du Roi ; j’en con-i 
viens, & je regarde le, projet que chaque 
province^ répartilfe elle-même fon impoli-. 
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tlon fur les fonds , & pourvoie auffi, par 
glle-même, à fes befoins, comme un 
avantage qui mérite les plus favorables 
difpofitions. C’eft d’après cette vue utile, 
que je ne crois pas que nous foyons au 
moment de faire ce changement dans l’ad- 
miniftration du Royaume; car feroit-il 
fenfé , pour l’objet de s’acquérir un crédit , 
de commencer par accabler de dettes cha- 
que Province ? C’eft cependant ce qui arri- 
veroit, fi o» répartiflbit aux Provinces deux 
milliards de dettes de l’Etat. Quel crédit 
des Provirftes auffi endettées pourroient- 
elles avoir ? Je crois qu’il fàut rétablir l’or- 
dre dans les Finances, la confidération 
publique pour l’Adminiftration , le refpefl: 
& le crédit intérieur & extérieur de la 
Couronne, avant que de tenter un chan- 
gement d’Adminiftration auffi délicat ; en 
yn mot, je crois qu’à préfént- ce change- 
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ment ne pourroit être qu’autant quon le 
regarderoit comme la derniere reffource 
pour faire banqueroute. Or, comme je 
regarde la banqueroute comme l’^âe le 
plus nuifible à la France, ainfi qu’il eft le 
plus déshonorant pour le Souverain, je 
propoferois un plan préliminaire à celui 
des Provinces d’Etats , pour rétablir l’or- 
dre dans les Finances, affurerla dette de 
.l’Etat, fatisfaire aux dépenfes courantes,, 
mais fixes, & pourvoir aux dépenfes de 
la guerre, quand elle aura lieu. 

Ce plan doit être maintenu cinquante 
années, s’il, n’y a pas de guerre. Mon 
opinion eft que la guerre fera moins fré- 
quente dans le fiécle à venir qu’elle ne l’a 
été jufqu’à préfent; mais en fuppofant 
que dans cinquante années il y eût trois 
guerres de fept années chacune , il eft né* 
.celfaire que ce projet de liquidation que 
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je propofe , ne foit ni détruit , ni même 
entamé par la guerre, ôc qu’il refte en 
Ton entier, avec une prolongation de vingt* 
une années. 

Je connois la difficulté d’aflurer en 
France un plan de conduite pendant cin- 
quante ans ; je fais quel courage il faut 
avoir pour entamer un projet onéreux au 
Royaume, au premier coup d’oeil, & dont 
on ne peut voir le fuccès & le bienfait, 
qu’au bout de cinquante ans. 

Malgré cette réflexion, fi j’étois Roi* 
ou fi je confeillois un Roi qui fût affez 
ferme pour prendre un parti décifif fur 
fon adminiû ration des Finances , & qui 
fut perfuadé que le parti que je l’engage 
à prendre eft utile à fon Royaume & glo- 
rieux pour fon régné, je me facrifieroi» 
& T ’entreprendrois fur le champ. 

Jç vais entrer dans un grand détail , 
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quelquefois minutieux ; mais toutes les par- 
ties de mon projet fe tiennent, & j’efpere 
que le réfultat en fera clair. 

La Ferme générale efl aduellement livres, 

portée à ••••*•• 161,000,000 

Le vingtième & la capitation desFermiers 48 ?,oo> 

J’y ajouterai la Ferme des Odrois 
Municipaux, ••...•• 1,07^,000 

La Ferme des Droits réfèrvés, • • 6,000,000 

Le Marc d’Or, i,j£o,ooo 

r Le Dixième cTAraortiflêment, » . 2,000,00# 


ï73,o64,ooo 

Je choifirois virtgt familles les plus for- 
tes & les plus honnêtes dans la Finance ; 
je leur donnerois la Ferme pour cinquante 
ans; & comme il vaqueroit néceflairement 
des places pendant le cours de cinquante 
ans, ceferoientles dix-neuf Fermiers géné- 
raux reflans qui fe choifiroient un Affocié; 
de même que fi par leur âge ou- leurs in- 
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ïirmités, ils defiroient d’avoir un Adjoint,' 
ou un Survivancier , ce ne feroit qu’à la 
pluralité des voix de leurs Confrères, qu’ils 
pourroient l’obtenir. 

Dans ces vingt Fermiers généraux il y 
en auroit un qui feroit CommifTaire du 
Roi à la Ferme, & travailleroit pour la 
Ferme & fur la Ferme directement avec 
le Contrôleur général des Finances. 

L’on portera au Roi, chaque fois j le 
fcrutin de remplacement ou d’affociation. 
S. M; pourra refufer le Sujet élu : fi elle 
avoitdes notions qui éloignaffent fonappro* 
bation , elle voudroit bien dire la raifon 
de l’exclufion quelle donneroit ; mais , en 
cas de refus de S. M. les Fermiers , quand 
il feroit queftion de remplacement, en 
propoferoient un autre; &, dans aucun* 
cas , la Cour ne nommera perfonne , & ce 
feront toujours les Fermiers généraux qui 
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choifiront leurs Affociés , avec d’autant 
plus de raifon , qu’ils feront folidaires, vis- 
à-vis du Roi, les uns pour* les autres, du 
prix du Bail & de toutes les opérations qui 
feront faites au nom de la Compagnie ; de 
forte que s’il vaquoit une Place, & qu’il 
n’y eût perfonne dans la famille de celui 
qui feroit mort ou retiré , qui pût le rem- 
placer, les dix- neuf Fermiers reftans choi- 
firoient le Sujet pour la Place vacante, & 
il faudroit, pour que le choix fut agréé 
du Roi, que celui qui feroit propofé eût 
douze voix des dix-neuf, pour l’inclufive. 

- Si par hazard il fe mêloit, dans la So- 
fciété, de l’intrigue, des cabales ou du dé* 
rangement dans les fortunes , par incon- 
duite , le Roi ne feroit pas aftreint au Bail 
pour les caufes de dérangement d’un Su- 
jet, & il feroit prévenir la Compagnie de 
lui remettre fes fonds , & de choifir un 
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autre Sujet pour le remplacer. 

. Les baflefles , s’il en pouvoit exifter, 
feroient punies comme le dérangement 
de conduite; car le Roi veut que cette 
Compagnie mérite l’eftime générale , non- 
feulement par fes talens pour conduire les 
Fermes de Sa Majefté, mais encore par 
une conduite inta&e relativement à l’hon- 
nêteté & à la probité. 

Enfin cette Compagnie ne doit pas être 
regardée comme une fimple afTociation de 
Financiers pour une affaire, mais comme 
une Compagnie utile à l’Etat & tenant à 
l’Etat. 

L’on fupprimera un tiers des Charges 
de la Compagnie a&uelle & tous les Em- 
ployés inutiles. 

L’on fupprimera toute croupe , portion , 
penfion , qui précédemment ont été mifes 
fur les Places de Fermiers généraux. 
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Les vingt Fermiers que le Roi choifirà 
pour régir fes Fermes générales auront 
feuls les bénéfices ,& ies pertes de leur 
manutention* 

La Ferme, avec les augmentations que' 
fai marquées, les huit fols pour livre de 
la totalité * vu les retranchemens & l'éco- 
nomie quil faut y mettre, vu la longueur 
du Bail & les produits que le crédit pro- 
curera à la Compagnie, fera, pour les 
cinquante ans , fans augmenter ni dimi- 
nuer, de deux cents millions* 

Les arrérages des dettes 3 foit constituées f 
foit viagères, font c^e cent foixante millions* 
La Ferme établira , à fa Caiffe , le paie- 
ment des rentes. L’on fupprimera tous le» 
Payeurs des rentes. Les dettes de l’Etat de; 
toute nature , excepté les rentes viagères , 
feront converties dans une obligation fur 
les Fermes, rembourfable à volonté, & 

te» 
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les rentes viagères dans une rente viagère 
fur la Ferme ; & de même que le Roi 
s’oblige & oblige le revenu de fes Fermes 
au paiement des arrérages des dettes de 
l’Etat, les Fermiers généraux s’obligent 
’ folidairement à payer les arrérages def- 
dites dettes , pendant le cours de leur Bail. 

Ils rapporteront au Tréfor royal, tous 
les ans, les quittances des Créanciers, 
foit conftitués , foit viagers , afin que le 
compte de cette Partie foit apuré chaque 
année, & envoyé à la Chambre des Comp- 
tes. Les Créanciers qui ne viendroient pas 
toucher leur rente dans l’année, la per- 
droient pour cette année. 

Des 40 millions qui relieront entre les 
mains des Fermiers généraux, ils paieront, 
en trois ans , à raifon de 20 millions par 
an , les 60 millions repréfentans les fonds 
des Fermiers généraux qui fortent dePlace. 

Tome I. M 
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Les autres vingt millions feront em- 
ployés , les premières années , à acquitter 
les billets des Fermes., les refcriptions 
fufpendues en 1770 j & les Charges des 
Payeurs des rentes fupprimés. 

Quand ces rembourfemens feront faits, 
fi la guerre n’a pas lieu , l’on prendra dix 
millions , chaque année , pour rembourfer 
fucceffivement des Charges onéreufes à 
l’Etat, comme celles des Eaux & Forêts, 
des Tréforiers de France, & autres Char- 
ges de la Maifon domeftique du Roi , qui 
ont été créées pour avoir de l’argent; & 
les 30 autres millions', ainfi que les extinc- 
tions des' rentes viagères , ferviront à rem- 
bourfer des rentes confii tuées, lefquelles 
rentes conftituées ne feront rembourfées 
que fur le taux de leurs arrérages à y p. 
100. Par exemple : un billet de Nouette, 
de 100,000 liv. originaire, valant à pré- 
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fent a, y oo liv. de rente , fera rembourfé 
y o f ooo liv. de forte que fi , pendant le* 
cinquante ans , il étoit poffible d’efpérer 
qu’il n’y auroit point de guerre , les 60 
millions de rentes viagères féroient pref- 
qu’éteints , & les i ©o millions de rentes 
conftituées feroient réduits à 2; millions , 
en ne comptant pâs l’intérêt de l’intérêt. 
Il eft vrai que l’on ne peut pas efpérer 
cinquante ans de paix ; qu’il fera abfolu- 
ment néceffaire de prendre ces 40 millions 
pour les frais de la guerre pendant fon 
cours ; mais comme il eft également cer- 
tain que dans cinquante ans on fe libérera 
autant qu’il faut l’être ; de même que l’on 
ne fera pas de libération de dettes, l’on 
doit s’arranger aufti à ne point faire de 
dettes nouvelles pendant la guerre, & 
alors le calcul reliera dans fa juftefîe, & 
le terme de la libération ne fera que pro- 
longé, M ij 
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Je dis qu’en gardant 2; millions (far- 
rérages, on fera libéré autant qu’il faut 
l’être , & je crois que cinq cens millions 
de dettes , dans un grand Royaume com- 
me la France , font néceffaires pour ali- 
menter une partie de la circulation. 

Ce projet eft aufli julle que certain pour 
arrêter les malheurs que l’accumulation 
des dettes produira dans l’Etat. 

La première difficulté qui fe rencontrera 
fera le prix du Bail porté de 173 millions 
à 200 , ce qui fait 27 millions d’augmen- 
tation , & paroît un peu fort , quand on 
ne confidere pas, i°. quun Bail dè cin- 
quante ans au lieu de fix , devient un état 
réel pour la famille qui eft dans la Fer- 
me., ôc. produit un bénéfice difficile a cal- 
culer , qui mérite bien d’être acheté. 

a®. Chaque Fermier général, à préfent, 
eft obligé de faire un fonds dont le Roi 
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ne lui paie la rente qu’à 4 p. 100 ; & dans 
la Ferme proposée, le Roi exige que les 
20 Fermiers généraux "falTent un fonds 
réel , chacun de 5 millions ; mais l’inten- 
tion du Roi eft que ces 60 mi lions relient 
dans la CailTe des Fermes , & fervent aux 
Fermiers pour acquitter les billets qu’ils 
font autorifés à donner en paiement, & 
que le Roi recevra dans fes Caifles pour 
comptant ; bien entendu que jamais ils ne 
pourront en donner pour plus de 60 mil- 
lions ; ce qui fera vérifié , chaque femaine, 
par un CômmilTaire du Roi qui fera à la 
tête de la Ferme fera lui-même de la 
Ferme, & portera le Bordereau de la 
CailTe au Contrôleur .général. 

A la fin de Tannée , le Contrôleur gé- 
néral vérifiera le Bilan de la CailTe , où il 
devra fe trouver 60 millions , foit en ar- 
gent, foit en billets, au paiement defquels ' 

M iij 
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les 20 Fermiers généraux feront obligés 
folidairement ; de forte que bien loin de 
faire des fonds que le Roi s’approprie, ôc 
dont les Fermiers tirent un intérêt médio- 
cre , ils feront les maîtres de leurs fonds , 
& les feront valoir avec avantage, fur-tout 
en payant lès arrérages dont ils font char- 
gés , en billets à terme, ôc ces billets étant 
reçus dans les C ai (Tes du Roi. 

Enfin il eft certain que l’on peut dimi- 
nuer les frais de la Ferme d’une quinzaine 
de millions. Ces frais exiftent par des con- 
fidérations qui n’auront plus lieu, fi la 
Compagnie n’a en vue & ne travaille que 
pour l’intérêt de l’Etat, celui du Roi & 
celui des Fermiers. ! 

Cette partie arrangée comme je viens 
de l’écrire, on doit être tranquille fur les 
dettes de l’Etat; ce qui eft le premier 
objet de l’honneur & du crédit d’une 
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AdminiAration noble , jufte & honnête. 

Maïs il relie les dépenfes de l’Etat à 
acquitter chaque année. Ce n eft pas la 
partie la plus facile , fur-tout quand ces 
dépenfes font faites fans mefure , & font 
portées au-deJà des bornes raifonnables. 

Pour me fixer à un taux , quoique je 
le croie fufceptible d’économie & de di- 
minution, je prendrai à-peu-près l’Etat 
de l’année 177 J. 

La Guerre , y compris les augmenta- 
fions de folde , les fourrages , fournitu- 
res , bâtimens civils , Gouvernemens , 
enfin tout ce qui tient à ce Département 
ou doit y tenir en tous genres , compris 
aufii la Maifon militaire du Roi , la Guer- 
re , en y ajoutant l’Artillerie & le Génie , 
coûtera 1 00,000,000 liv. 
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livres* 

De Pautre part • • • . • 100,000,000 

La Marine ••«•••. 25,000,000 

Les Colonies • « . • t # _ 8,000,000 

L’Afie ..... • . • 2,000,000 

Ponts & Chauffées, Turcies & Ports 
maritimes •..••••. 5,000,000 

Maréchauffées . . . • . . 3,000,00® 

Affaires Etrangères , y compris les Ligues 
Suiflès • • • • • ; . • « 8,000,000 

Dépenfës de la Finance .... 14,000,000 

Penfîons, vu ce que la Guerre pale . 3,000,000 

Dépenfes imprévues ..... 6 , 000,000 


Maifons du Roi, de la Reine, Mesda- 
mes , Pen/ions des Princes , Bâtîmens , tout 
ce qui s’appelle Maifon domeflique • . 32,000,000 

20^,000,000 

Deux cens fix millions font une furieufe 
Tomme à tirer des Peuples , quand on leur 
a tiré déjà 200 millions fur leur confom- 
mation , & que l’on n’a d’elpérance de 
diminution que dans 50 ans ; cependant 
je crois que nous fommes dans la fituation 
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où il faut cjue le Roi & fon Miniftere aient 
le courage d’ordonner la peine , quoiqu’ils 
n’aient pas la yraifemblance de voir le 
bien qu’ils veulent produire ; mais en gê- 
nant les Peuples aufli fortement pour le 
falut futur, mais falut calculé & certain, 
il y auroit de la barbarie qui porteroit ces 
mêmes Peuples au défefpoir, s’ils voyoient 
qu’on fe dérangeât , par une mauvaife ad- 
minilïration & par des déprédations , du 
calcul de libération pour lequel ils s’abon- 
nent de fouffrir pendant yo ans. 

Il relie au Roi pour revenus : 

La Ferir.e des Pofles , à laquelle on réunît les MeH*» 
geries. Voitures de la Cour , & ce qu’on appelle le 


Roulage • 8,000,000 

La Régie des Droits réunis . • . 8,000,000 

La Régie des Hypotheques . * . 4,000,00b 

La Régie des quatre Membres - . . 734,000 

La Régie d’Imbert . . . . . 300,000 

Les Pays d’Etats 26,000,000 


Le Cinquième du Clergé 6c de l’Ordre 
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De l’autre part . • • « 47,054,000 

de Malte ..•••••• 1,600,000 

Celui de Paris 6 > 000,000 

Celui des Princes du Sang • » . 500,000 

Les Domaines & Bois • « * .. 11,000,000 

La Taille • . . . « » • 60,000,000 

Le Cinquième fur les Terres . . . 100,000,000 

^ 7, 13 4,ooo 

En ajoutant à cette fomme 3 millions 
du Clergé par an , le Roi aura une paffe 
de 20 millions, qu’il laiffera dans la CailTe 
des Receveurs généraux, lefquels feront 
chargés de lever , non-feulement la Taille, 
mais tous les Cinquièmes impofés fur les 
terres , par un Cadaftre à-peu-près pareil 
à celui d’à préfent, mais qui fera fixe pen- 
dant; o ans. La Compagnie des Receveurs 
généraux , qui fera de même de 20 per- 
fonnes , aura les mêmes Statuts que celle 
des Fermiers généraux. Il n’y aura pas 
un Receveur général pour telle Province i 
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Us feront pour toutes les Provinces, & ré i- 
pondront folidairement les uns pour le» 
autres. Ils feront de plus Tréforiers de» 
Troupes , de TArtillerie , du Génie , de la 
Marine , des Maréchauffées & des Ponts 
& Chauffées ; de forte qu’ils feront le fer- 
vice de proche en proche , ai fé ment, fans 
faire voiturer de l’argent. Ils feront un 
fonds de 40 millions ; le Roi y en ajoutera 
20 , qui feront pris fur le furplus des 20 6 
millions , & la fécondé année, les ao mil* 
lions feront diminués fur la Taille ; mais 
cette diminution fera diftribuée , chaque 
année , en proportion des befoins. 

Ces 40 millions des Receveurs géné- 
raux & les ao millions du Roi formeront 
une Caiffe d’Efcompte dont le fonds fera 
de 60 millions , laquelle permettra aux 
Receveurs généraux de donner au Public 
60 millions de billets dont, outre la Caiffe 
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qui fera infpeftée tous les mois, la Com- 
pagnie répondra folidairement , ainfi que 
des deniers du Roi ; & ces billets feront 
reçus dans les Caiffes du Roi, comme 
comptant. 

L’on voit que félon ce projet , la Capi- 
tation eft fupprimée en entier. Cependant, 
fi la guerre venoit, il faut calculer à quoi 
la dépenfe monteroit de furplus par année. 

Je penfe que le Département de la 
Guerre , fans comprendre les Gardes-Cô- 
tes ôc les Milices , qui font payés par les 
Provinces , pourroit être fixé , fans varia- 
tions, à 40 millions d’augmentation; de 
forte qu’en tems de guerre , ce Départe- 
ment coûteroit 140 millions. 

La Marine , félon mon plan , pourroit 
agir puiffamment en guerre , avec 40 mil- 
lions , ce qui fait 1 y millions d’augmen- 
tation. 
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Les Afïàires Etrangères pourroient aug- 
menter de 4 millions. 

La guerre ne produit point dé change- 
mens dans les autres dépenfes ; ainfi l’aug- 
mentation de guerre feroit de fp millions ; 
en fuppofant 6 $ millions , pour ne pas me 
tromper , & parce que la guerre peut coû- 
ter, ainfi que les Affaires Etrangères, quel- 
ques millions de plus ou de moins, ces 
millions feroient acquittés par 40 millions 
de rembourfemens fufpendus , par 20 mil- 
lions que le Roi laifleroit fur les recettes 
générales , & par la Capitation qui fera 
mife fur tous les Sujets, qui doivent à 
l’Etat leurs fervices , & qui n’iront pas à 
la guerre. Cette Capitation fera légère, 
mais on y joindra le Don gratuit du Cler- 
gé, de 3 millions par an pour la guerre ; 
ce qui fera que l’augmentation de la guerre 
fera payée fans contracter de nouvelles 
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dettes , & que la France ne fera pas for- 
cée , comme elle l’eft à toutes les guerres , 
de faire la paix mal à propos j par la né- 
ceflité de foulager les Peuples , & par le 
befoin d’argent. 

L’on fuppofe , & je crois le calcul juf- 
te , le produit de l’arpent cultivé, l’un por- 
tant l’autre, à 30 liv. 

L’on a calculé , au rabais , qu’il y avoit 
cent millions d’arpens cultivés en France; 
je fuis perfuadé qu’il y en a aoo ; mais en 
fuppofant qu’il n’y en eût que 100, le 
produit net , à 30 liv. l’arpent, feroic de 
3 milliards, dont le fimple vingtième fe- 
roit de 130 millions. 

Si l’on ne compte le produit des arpens 
qu’à 20 liv. l’un dans l’autre , ce feroit 2 
milliards , dont le dixième qui eft impofé 
à préfent, lèroit 200 millions. 

Enfin , fi l’on fuppofe que le produit 
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d'un arpent n’eft que de 10 liv. ce feroit 
un milliard , dont le dixième feroit i oo 
millions , & je ne porte pas le cinquième 
que je propofe , plus haut que ce dixième. 

Mais en fuppofant , au plus bas, que 
les 1 oô millions d’arpens cultivés font à $ 
liv. de rapport, le cinquième fera cent 
millions. 

Je ne me dilfimule pas que l’impofition 
du cinquième fur les terres eft énorme ; 
mais , outre que les vingtièmes , l’un por- 
tant l’autre à 25 millions > font, tout au 
plus , aux deux tiers de leur valeur , & 
que par conféquent ce cinquième pendant 
cinquante ans , ne fera que 3 vingtièmes , 
le Roi diminue infiniment fur la Taille; il 
ôte la Capitation ; il s’oblige à ne pas met- 
tre de nouveaux impôts pendant fo ans. 
Chacun faura la première année ce qu’il 
doit payer , ôc fera fur que pendant pref- 
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que toute fa vie, quelqu amélioration quil 
fafle dans fon bien , il ne fera porté aucun 
changement dans fon impofition. Le Pay- 
fan n aura pas d’intérêt à paroître pauvre ; 
>1 pourra devenir riche fans crainte ; & au 
bout de y o ans , teins où un nouvel ordre 
de chofes devra s’établir dans les Finances 
de France , le Royaume n’aura plus que 
■ 2 . s millions d’arrérages de dettes. Alors 
on fera en état de choifir lequel eft le 
meilleur pour le Peuple , ou de diminuer 
l’impofition fur les terres , ou de réduire 
celle fur les confommations. 

Il n’y a que trois fortes d’impofitions 
poflibles , celle fur les terres , celle fur les 
confommations ,& celle fur les perfonnes. 
Je propofe de retrancher la derniere, 
comme la plus injuftë j & de la reftrein- 
dre au tems de guerre, en en déchargeant 
ceux qui font la guerre ; ce qui eft le réta- 

bliflement 
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bfiffement de Pancien Service' militaire diV* 

par lés Vaflaux. Refie donc Pimpofi-' 

tiotrfur les tertes & fur les confomma- 

dons, i' ; •y jrj •'-"v ' • : I 

r Comme dàns mon; projet ', les de'penfes’ 

rie peuvent point augmenter , il n’y aiira 

jamais , tout au plus que Ù 6 millions de" 

depenfé' cri tems de paix , & 270 millions' 

en tems de guerre. Je dis que les dé- 

péiifes rie pétivent pas augmenter, parce 

que les augmentations n’arrîvent que fur 

lés Departemensriqui éprouvent des mal-" 

heurs à la guerre , & qui les réparent par 

des emprunts ufuraires dés ï^oufnifTeiirs, 

ou parce qû*en tems de guerre , & -même 

en tems de paix, le befoin d’argent & le dif. 

crédit «éceffitênt à des opérations forcées 

& ruineufes vis-à-vis de ceux qui prêtent' 

leur crédit Si avancent de l’argent 3 enfin , 

ce qui efl plus commun , par les dépréda- 
Tome I. N 
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tjons que les fantaifîes: d,es , pçca-r 
fionnenr.. , - - 7 . ; 

Je fais un fonds -fujifaq^pouj IgsiDe'- 
partemens pendant la guerre ; ainfi , que le?. 
événement foiej!it ; he i u^ettjx r ow'jrp.a 1 l{ie_ui^x , 
le Roi fera en droit; de s’en^ç^dr^ ^u^ 
Adminiftrat^iij? , f û les ; ’De'patfîpmeps ,nc l 
vont pas bien; & furcettepart^e, oriaun. 
une volonté' bien décidée , quejqqe ma^ 
heur qui puijOTe. arriver, jde ne f rien chaq,- r 
ger dans la diftribution., .&,de j^ndre le 
Miniftre non pas refpoufabje. de J’e'véne-. 
ment , mais refponfable de la^dépenfe, & 
fur-tout d’empêcher de fai ye fqqrnic, les ; 
Troupes à çre'dit ; car il fera^hiçq connq y> 
au commencement de la guerre, que le ( 
Roi , à la paix , ne devra rien des dêpen£ès > 
de la guerre. 

Les Banquiers qui fourniflent , àde gros 
inte'rêts , leur cre'dit & font des avances , 
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pe gagneront plus rien j les Caitfes des 
Receveurs généraujç/eçont tout le fervice 

deI ’. Etat V & ns qu’il en coure un f 0 j au 

’x m oçcallonnent les 

déprédations de la Cour , Tout plus. diffi- 
ciles à arrêter. , .-y ... ‘ , . 

- ..f* >. Mw P! 9 fifi£- 

r *°!^ *^* <t às <l u> jl adoptât mon projet , de 

J on ^ 1 ?«&%>?. qüldfveipppât le projet , 
^ueïle ioi feroi^cpunue de tout te 
Royaume & epregiftr^e dans toutes, fes 
. ^ ol V;^;£ e - te ^ orm ^^ter°it fa tr,ânq.uil- 

t F. ç . ndant 5 0 .a^s» 

car le Roi s’engagerçif d?êt r © c^t eipace de 

ten ^fan s envoyer aucun Edit d’imp.ojition 
n * d emjprunt a les Pârlemens, & les auto- 
j. d Ç er 9 lt » ^ on en envoyoit f , à ne les point 

** • J -t J 4 L? J j ■. t’ ' ■ >* t ) *„ ■ _ * ' ; 

cnrcgiftref. 1 ; * 

*“ ' Jj 4 ç ^ . i . ^ ^0 m i' ’ * ^ / 

Par cette Loi, dans ^article des dépendes 
de la Cour y je confeillerois au Roi de 

Na '■ 
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fixer ce qu'il* vfcût donner aux Ênfahs je 
F'rah'ce , grinces & Vrinceffes; j’affefterois 


• tel rev'étiü deVrecettes generales , pour le 
-paiement dés ‘p'ènfions de la ‘Famille 
'‘Royale : pat exfetàple , je Tuïvrois, pour 
Monlieur & M. le Comte d’Artois , l’état 


aétuël , & leur àffigflêfôis à chacun j mil- 
jions^oo millèiivres j à Madame felïfabéth 
' ^©cSmlle livrés» k'chacünë de 'Méfdames 

î” . [f ' 

600 mille HvfëS^bién entendu que les 
qvfé : lis Fiis ; de France. aurbient , 
Toit en Chargés de ‘l’État, fôït en Gouver- 


' neméns , feioiëht en diminution. Ce taux, 

* * . r * ^ ... ' ' ’ . ; 

une ïôis décide , îerôit celui de tous les 


: Enfarrs àë France, ’ tant qu’il en arrive- 
roit , quand ils aüroient feize ans > car . 
' jurqués-là , Teur dépenfe fcroit fixée k 
300 mille livres, & les Prinçeffes , Ënlans 
‘ de FrànCe , toujours à 00 mille livres , 
' ’j ufqü’ à J lëur mariage. 


.K > - 
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Ces Enfans ne fe ferviroient de rian de 

; p”* ~ ~ ;ro , r\ ^ r~ , < rT 

la Maifon du Roi v & ai^oient une Maj,-, 
fon feparée , qui , dans leur enfance , fe- 
roit adm^niftrçe 8ç réglée par les Çoqvçr- 
nantes & Gouverneurs 5 ; il* renvoient r 
compte au Roi de cette adrniniftratipp!, 
quand ils auroient feize ans , ijls pren- 
d.roient , à leur choix , des Officiers pppr 
gérer leurs affaires. 

. Je çoofejllerois ap Roi de s’aftreincire à 4 
jamais de ne prendre pour fa Maifpn , fes 
Bâtimens, fa Poche, & tout ce qui concerna 
fa Maifon domeftique , Içs Arts, la Biblio- 
thèque , les Jardins, enfin , tout ce qui eft' 
dans le Département du Secrétaire. d’Etaç 
de la Maifon ; je lui confeillerois de fe fi- 
xer , par la Lpi , à ne prendre que les Dp? 
maines & Çpis qui lui appartiennent , & 
la Ferme des Porte* qui lui appartient 
aufïi, comme Seigneur Suzerain j d,e forte 

’ ’ ” N j . 7 
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que fes depénfes, dans aucun icas , ne 
pburroiënt pas être plus critiquées que 
celles' d’un Particulier qui vit de fon bien;, 
fans faire de dettes ; avantage immenfe 
pour l’honnêteté, ia juftice & la tranquil- 
lité d'un Roi. Safantaifîe perfonnelle ne fe- 
ra jamais Satisfaite par le bien de fes Sujets. 

‘Siiin Roi veut ligner les engagemens 
que je propofe , li ce Prince eft exaéfc aies 
faire remplir par fes Miniftres ; fi la Na- 
tion tonfent, pour fon bien , à la furcharge 
de 50 ans , qui diminuera cependant pro- 
greffivement , le Roi jouira de la réputa- 
tion d’honneur & de juftice , qui eft la plus 
flatteufe pour un Roi , & le Royaume ac- 
querra un degré de prépondérance dans 
l’Europe , & par coriféquent de confîdé- 
ration , au-deflus de celui qu’il a eu dans 
les çems les plus brillans de Louis XIV , 
qui , à Nimegues , & fur-tout à Rifvick» 
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n’a pas pu profiter dés : victoires que fes 
arrhes àvoiéni: remportées , & a été obligé 
de couper Fes fuccès , par la pénurie d’ar- 
gent oit il àvoit mis fort Royaume. 

Ge fera après lés '50 années , où il ne 
reliera plus de dettes auRoyaume que les 
arrérages de 500 millions , & par confé- 
quent 25 millions d’arrérages -, que l’on 
jugera , avec connoiflance de caufe , s’il 
eft plus profitable de diminuer l’impôt fur 
les confommations ou fur les terres 5 car , 
en fùppofant que les dépenfes relient tou- 
jours, à 200 millions , en y ajoutant les 25 
millions d’arrérages pour lefquels il fau- 
dra toujours établir un fonds d'amortiffe- 
ment, il ne reliera en dépenfe que 245 
millions ; ce qui fera que fur les 427 mil- 
lions d’impofitions il y aura une diminution 
de 182 millions. Alors je crois que le mieux 
feroit de mettre les Provinces en Pays d’E- 

N 4 
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t«ts , & de leur partager, félon leurs facul- 
tés , l’impofition générale; ce feroit le 
moment où les affaires de l’Etat feraient les 
plus floriffantes , où le Roiferoit chéri par 
là juftice & fon amour pour fon Peuple , 
qu’il faudroit choifir pour cette grande ré- 
volution qui affureroit le bonheur du 
Royaume & celui du Roi } lequel Roi , 
d’ailleurs, n’auroit aucun intérêt de ne pas 
contribuer , de là voix & de fon autorité , 
a un auifi grand bien , puifqu’il auroit tou- 
jours, pour fa dépenfe perfonnellc , les 
Domaines de la Couronne & les Portes > 
& de quelque maniéré que l’Adminiftra- 
tion proposât les impolilions, il n’eft pas 
vrailèmblable qu’il voulût avoir plus qu’il 
ne peut dépenfer raifonnablement , & s’il 
lé vouloit, il y auroit de la jurtics à s’op- 
pofer à une volonté déraifonnable. 


Digitized by LiC le 



(aor ) 


E éflexJ o NS fur l’ Etablijfement d’Etats 
provinciaux en France. ( 1 778). 

O N me demandoit mon avis fur un Arrêt 
du Confeil que le Roi avoir rendu pour 
faire un efîai , dans la Province de Berri , 
d’Etats Provinciaux > il y avoit quinze jour? 
que j’avois entendu lire cet Arrêt , je ne 
l’avois pas fous les yeux , & je me ba- 
zardai à répondre fur le champ à la de- 
mande , par la réponfe ci-jointe. 
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Te ne difcutérai point , dans ce Mémoire , 
s’il eft plus utile pour le Roi & pour le 
Royaume que toutes les Provinces foient 
en Pays d’Etats , ou toutes en Pays d’Elecr 
rfion ? je n’approfondirai pas fi au mois de 
^Juillet ïÿylMe moment politique eft bien 
pris pour faire un changement dans l’ad- 
-miniftration de la perception ; je me borne 
à donner mes idées fur le projet , tel qu’il 
eft préfentépour le Berri dans l’Arrêt du 
Conlèildu 12 Juillet , en prévenant que 
tout ce que je pourrois dire fur cet A rrêt, 
qui , vraisemblablement , n’eft qu’un Prof- 

peftus de projet , ne doit faire tirer aucune 
conféquence fur mon avis particulier rela- 
tivement au lyftême de mettre toutes les 
Provinces du Royaume en Pays d’Etats. 

Le Roi & fon Miniftere ne peuvent 


Digitized bÿ LiOOQle 



( *° 3 ' ) 

avoir que déux vues en efftyant de chan- 
ger Padminiftration du Berri : la première, 
le meilleur & le plus prompt fetvice de la 
Couronne j la féconde , le bien des Sujets, 
par l’égalité & la limplicité de l’impofition 
& de la perception ; car je tne garderai 
bien de penfer que lés vues du Miniftere, 
en adoptant ce projet , aient été de s’en 
fervir pour parvenir à faire faire au Roi 
une banqueroute partielle ; ce projet feroit 
bas & criminel dans le Miniftere , mettroit 
pour jamais une tache ftir le régné du 
Roi , & en l’apprôfondiffant , n’auroit- 
qu’un odieux avantage momentané. 

Bornons-nous donc à voir la chofe telle 
qu’elle eft, un fyfteme de probité exafte 
pour le bien du Roi & de fes Sujets. 

Je penfc d’abord qu’une feule Province 
ifolée & en ftagnatiofr , comme le Berri , 
ne peut pas faire un éflai folide , & que 
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véritablement l’on ne pourra avoir de* 
idées bien nettes fur les avantages pour le 
R©i dç cette adminiftratio® , ou fur les 
inconvéniens qui peuvent s’y rencontrer , 
que lotfque l’on aura éprouve ce fyftême 
dans plufieurs Provinces d’un fpl different 
& d’un commerce étendu. Il eff impof- 
bble , par exemple , que les Réputés de la 
vjlle de Bourges aient les memes notions 
que ceux de la ville de Bordeaux i ainli , 
i’effai qui fera fait dans le Berri * ne fervira 
de rien pour la Guieone î. cet eflai même, 
n’offrira aucune idée de comparaifpn ayeç 
les autres Provinces. Si au lieu du Berri » 
le Roi avoit fait choix de la Normandie , 
cette Province auroit pu faire bafe pou? 
tout le Royaume , parce qu’à l’exception 
du vin , elle a tout , fol , commerce , ma- 
nufacture } & chaque- Province > félon fa 
confiftance , aurpit pris des idées compara- 
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tives. £.eBferrr,~ 1 fel6fi moi , donc un 
choix mutile", f tarit qu*il fera ÎColê; 

L’ëffai de conftitütiofl'qiïë foii établit 
‘pour cette PtôVÎnte confifté ‘à afTertfbler 
* douze Membres 1 du Gierge^ dbïfr ■ 1^6- 
vêque Biocéfaïn, ou ï’ Ai'cfiévSqûe^ fêta 
PréliderirdèsYrois Otdtës ; J dbi&e 1 Mem- 
bres de la Ntlbféffe , - dotbzè ‘dfës ’Dcpùf ?s 
des Villes & douze de Boiir^e“oi§ tjui fe- 
ront propriétaires 'de -'fiefs ‘èd J rdtûfé » cÀr 
'Je m'entends ’ pas^xjtre’ï’on aîf Vbuîd^dêd- 
gner , par ces douze 'Mëfribt&~Atf t ^ër£- 
Etat hoirsrdes Vrlfës ‘lls^i'&P F feîtrtfe r s , 
attendu qu’ils' fê trblfvëroïérît 1 R I è$iéfert<“ 
tans drla Noblélîe ^ *du Glërg 1 ^ ’ 

■ Cette Afferhbléè , l’Arehev'êquejir'éfï- 

■ • » »> 

dant , recevra" les ordres du Bdi pbâr l'irh- 
pofirion ,6c éiptës ïefcfitV ôtdiés ^réjàir- 
la fômme Ordbfùïée ; plif lé Bdï ;¥elôn 
r Jés factiitérpttoîlêës'âW ^dÜSfeàbiés. 
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X’AiTemblée ^e.pq^r^jfai^^qc^^e tçprç- 
fentatiçMjj ûjt-^a qup^^ , ^j dÇçrA; fimple- 
..ment Jg. maîyçejTe 4e Ja„yéj?artmqn» ~ 

. > X’Aflepibipçjî.iirâ de , plys^a. pejrm^ffian 
_d?] gjprç£ le^déwil %g g9R&& -chauflgçs 
j de. la P^pyipce * • çl’agpli^üec^ au x befoips 
delà Proyipce ^Sît^yai^.^exiiaritc , & de 
..repre^^au^pjjleij'fu^é^orations donc 

• b p ^°y?^TB8iar^%sff5iMfP ti ! 31 ? > a £ n 

_ adapter, g ç^améHoxgppps quelques revç- 

^que topsr le$.<içux.gps,* ^ dans l’intervalle 
d’uiie AflernbJ ^e-à i^aytte- ^ il y aura une 
cpé<|igb?^d 9 nt l’A tche- 

• A'^ScfebiF % a exécp- 

rex‘, 1 d , ajpr£s.^ : ordçesj4^R^> lf s 

r* -à 
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diaires .à,k;tgRuq 0 ^eg £f3f§, q a [ .-■ *i v:b 
• bTeilè^ 0 -;4 qup' jR f E«î>.rej , U , .ÇiJbÇ* , 

tançe çlia jffto}ef doot opbrçaur &irç r ]£effa% 
çji/Berri. Ji»i : 4ej.à obfervftga^Proyki^e. 
dû, Ber ri étoifemal ^Q$€ffcdïi?i|>e#çutk>ik 
de cet effâi. i . u , ,k io/I âl a, 7 ’dorb 
- ; Je tr<Hive -aufltn d$$-< &Q9ti?&&S»*i : dâfl* 
la forme.de, K;îS>tBj^f#i*m.-rfH:îï$ C4fl?]Wê 
que rçktiy<3fPè& -àj&mtotë &!à<la..ftç4 r : 

rogative-r^ej^.f iÇonfeil * 

parle pas, avpc affez d'étendu#, des fo£fj} 
dons def „&j quel^, 

feroiy: Pg^Ç^nûlTair^^;, ^î. l’on eoçfo 

\‘ ient . ç ft^ eDi 5?qW I 

dan ^l’Ç(5«PM t ^^m 1 a u ’^ a 

le R,p/aiwpjè^j ïf .^erçp Ççigoeuriaje^dg • 
fe CwïQW!ri*£°FW$ le§^prx^ des^aÿ^ 
tkuJiprs ^iggeu^^d^ | iefs & fa 

biens qpirfe [trouvent r^irorfiflans .à leur 


Digitized by 


Google 



'( fo8 V 

Juftice , l'on conviendra quelle premieé 
droit & le premier devoir dû Roi eft d’â- 
Vbîr tin œil attentif fur fa propriété , de 
toamére ^d’e npodice & eri jûftjcé , il w? 
s^y fafffe rien fans fon approbation. EVoîS 
d- 's’erifoit'qu’iPdfl: de nécëffitetomme de 
droit) que le Roi ait au moins de-uxCom»* 
mifîaires dans 1» r États mêttfes , dc Préfi- 
k€bmmiMbn*nœ*n^diaire, pour 1 - 
veiller a l’admiüiftrâÀofc dë^a- Province , 

St i empccber '^û’îift ' foit- ma fait nom- 
feulement de contfake à l’ordre & 1 l’ad- 
kimiftration générale de tôèfte^ fes- Pro- 
vinces', princi^aAetnent eu é^âdfàu com- 
jnerce, mais éndôte irëktivemënt^ux vue? 

* ± r ... 71 

fermes que lé Rbf ‘pbqtrolBvbrr pôür fon’ ■ 
Kén particàlïe'î* &"pt>ut L lÈ^ën générai 
dé'îbn -Royaume. Lés €6mmiffaïres du 
K& dans lés États , en ïnl^îfetk'lés dé- 
libérations , conrièndroienfla chaleur des 4 

opinions 


Digitized by v^ooQle 


( 20 p) 

opinions Sc celle des pallions i ils fich-* 
droient la balance dans les Ordres $ & l’ort 
remarquera que cëtte balance feroit tenue 
par l’autorité de la prérogative du Roi\ 
qu’il ne faut jamais perdre de vue* Or , 

p 

cette balance eft abfolument néceflaire à 
contenir ; car il feroit auffi dangereux pour 
la Province que pour le Roi , qii’un Ordre 
prit un afcendant defpotique fur les autres 
Ordres. Si c’étoit le Tiers-Etat , les impo- 
rtions ne feroient point juftes } li c^étôit la 
Nobleffe , toutes les opérations fe feroient 
par violence * & nous retomberions dans 
les inconvcniens du fyftême féodal } fi 
c’étoii le Clergé , le fpirituel , qui eft défi* 
potique, feroit uni au temporel. L’expé-; 
rience fait connoître que de toutes les ad-; 
miniftrations , l’union de ces deux pouvoirs 
eft la plus mauvaife. Il faut donc un pou- 
voir qui tienne la balance entre ces trois: 
Tomt I. O 
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pouvoirs réunis. Le Roi feul eft en -état dé 
la tenir par la voie de ces Commiflaires , 
que j’établirois préfens à PAflemblée Pro- 
vinciale & à la Commiffion intermédiaire. 

Les Commiflaires du Roi porteroient à 
PAflemblée les ordres du Roi , & ils refte- 
roient à PAflemblée pendant la délibéra- 
tion. S’il s'élevait des objedions de la parç 
de PAflemblée , ils feroient à portée en 
expliquant les volontés du Roi , ou en 
ç’oppofant à telles ou telles déterminations 
que PAflemblée voudroit prendre , de faire 
connoître les motifs qui déterminent le 
Roi dans fes demandes ou dans fes refus. 
Le Roi agirait vis-à-vis de fes peuples en 
pere raifonnable & fenfible ; ce ne ferait 
pas fa volonté , parce que c’eft fa volonté 
ou (on bçfoin qui le déterminerait , ce fe- 
roit fa volonté , parce que ce ferait le bien 
général. 
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Je prendrois le Gouverneur de la Pro- 
vince pour premier Commiflaire ', & l’In- 
tendant pour le fécond, afin que l’un par 
l’autre ils fe furveillaffent âc fuffent anime'* 
par émulation du tien , le premier par fon. 
rang, le fécond par les formes. 

Je diftribuerois chaque Province en can- 
tons , Bailliages , Elevions , comme on 
voudroit , & je tirerois de cette divifion 
les trois Ordres. Je ne fais pas quel avan- 
tage il y a à ce que l’Ordre du Tiers foit 
double } quoi qù’il en foit , je joindrois , fî 
l’on veut , douze Députés des Bourgs ou 
gros Villages aux douze Députés des Villesj 
ce qui produiroit plus clairement ce que 
l’Arrêt du Confeil veut dire. 

La compofitron de ces Etats arrêtée , 
laquelle compofition dépend abfolumenc 
du Roi, il fera queftion enfuite d’établir , 
par des réglés fixe? j les opérations de cette 
Affemblée. O 2 
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Elles font de quatre natures , à ce qu’il 
me femble. 

La première , la répartition égale de 
J’impolition fur lé fol de la Province. 

La fécondé , l’amélioration de ce fol à 
la perfection poffible , & les enCourage- 
mens qui font à donner en conféquence. 

La troifieme , l’établiffement de manu- 
factures propres à la nature du pays & au 
génie des Villes. 

La quatrième , I’accroiffement du com- 
merce des productions du pays , tant du 
fol que des manufactures , & . les facilités 
de circulation , tant par eau que par terre , 
qu’il eft nécefîaire de lui procurer. 

Sur la première & principale nature d’opé- 
ration , il me femble que ce qu’il y au- 
roit de plus fimple , feroit de l’établir 
par arpens , fans faire diftinCtion des ar- 
pens en culture , ni de la nature de leur 
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tulture , ' & en admettant , dans le nômbre 

desarpens, ceux qui font employés en mai- 

fons& en agrémens. Lesarpens font comme 

toutes les chofes de la vie ; il v en a 

✓ 

de bons, de médiocres & de mauvais ; il 
faudroit prendre la proportionnelle entre 
ces trois qualités , elle détermineroit la 
quotité de l’impolition. Les mauvais arpens 
d’abord feroient furchargés , les bons ne 
feroient pas aflez impofés $ mais en fort 
peu de tems les médiocres deviendraient 
bons & lés mauvais plus que médiocres , 
parce que dans la répartition fur le lèul 
arpent , l’engrais n’eft pas impofé , ni les 
beftiaux qui produifent l’engrais , comme 
ils le font a&uellement. Pour établir l’im- 
pofition fur l’arpent , l’on a befoin d’un ar- 
pentagë ; ainli , en cas que le Roi accepte 
cette bafe pour l’impofition , la première 
çonnoiffance que doit fe procurer l’Afîenv- 

0 3 
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blée des Etats eft celle du nombre d'ar- 
pens de la Province, & P état exaft des 
PofTefTeurs de chaque arpent. Quand la 
Province aura acquis une connoifiance 
bien exafte de cette quotité d’arpens , 
je penfe que l’opération de llmpofition 
fera limple & non fujette à réclamation. 
Un Député du Tiers de chaque Bailliage 
fera le Receveur particulier de fon Bail-* 
liage * il verferâ les fonds au Tréforier 
général de la Province , lequel les verfera 
au Tréfor royal. Un fol pour livre pour 
toute cette manutention fera le falaire de 
leur peine. 

Sur l’amélioration de la culture ,• PAf- 
femblée Provinciale doit prendre, par la 
voie des Bailliages , les connoiffances les 
plus approfondies fur ce point intéreffanf. 
Il y a , dans chaque Province , des defl’é-' 
chemens à faire , des terres à- défricher , 
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mais cés idées d’améliorations communes 
ne font pas toujours les plus preffées à 
fuivre i c’eft dans les détails les plus habi- 
tuels que l’on procure plus certainement 
le bien , & à moindres frais. Par exemple , 
l’Affemblée Provinciale , dans beaucoup 
de Provinces , produira un bien inefti- 
rnable , lorfqu’elle s’occupera de faire verfer 
des beftiaux dans les parties de la Pro- 
vince qui en ont le moins % qu’elle con- 
noîtra & emploiera les moyens pour pro- 
curer à ces beftiaux la nourriture nécelfaire , 

/ 

en faifant foigner les Prairies, & en les 
préfervant des inondations des ruilfeaux 
& rivières qui ordinairement les entourent ; 
en veillant à ce que les Poffeffeurs mettent 
dans ces Prairies les engrais qui leur font 
propres ; en procurant aux Propriétaires , 
félon la nature du Pays , les arbres frui- 
tiers les plus utiles au Peuple par leurs 

O4 
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produdions ; eh procurant aux cultivateurs 
des dédommagemens pour réparer les 
pertes que les intempéries leur auront 
caufées i enfin en donnant des prix d’en- 
couragement aux fermiers & aux cultiva- 
teurs qui auront le mieux réuffi dans leur 
culture. Tous ces objets juftement fuivis , 
'& avec l’amour du bien , donneroient une 
ame à la Province , & feroient l’objet 
d’admiriiftration la plus flatteufe pour un 
cœur honnête. Je dirai, en paflant, que 
des mains - mortes qui ne pofledent qu’à 
vie , qui fouvent font étrangers à la Pro- 
vince , & qui ne connoiflent pas leurs fuc- 
çefieurs , ne peuvent pas naturellement 
remplir cette partie de l’adminiftration. 

La culture eft le premier bien d’un pays , 
l’jnduftrie en eft le fécond. Il y a du talent 
4c de l’înduftrie dans la culture; mais il y 
% une ipduftrie, proprement dite , qui de-' 
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vient l’échange du produit de la culture. 
Outre les Ouvriers nécefîaires à la fociété , 
la population , en augmentant , fournit , 
dans les deux fexes, des fujets qui exigent 
que le Gouvernement les emploie , & cet 
emploi eft le premier fruit des manufac- 
tures. L’emploi des matières premières du 
pays eft le fécond* En tout, un objet eflen- 
tiel de l’Afiemblée des Etats fera celui 
d’exciter l’induftric , & le quatrième , de 
donner à cette induftrie , ainfi qu’au pro- 
duit de la culture , des débouchés multi- 
pliés .& faciles. Si l’eflai que l’on veut faire 
peut remplir , dans la forme que j’ipdique , 
les objets que je détaille dans ce Mémoire , 
l’on ne peut pas ne point convenir que cet 
effai pourra devenir très - avantageux aux 
Provinces du- Royaume, & que s’il avoitle 
fuccès que l’on en efpere , le bonheur des 
provinces devroit faire le vrai bonheur & la. 
gloire du Roi, 
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Intrigues de la Cour , notamment de 
Af. le Duc d' Aiguillon & de Madame 
Dubarry , pour me faire ôter > par le Roi , 
la charge de Colonel général des Suijfes 
& Grifons , &c. 

A. U mois de Février 1761, j’entendis dire, 
chez Madame de Pompadour , que M. le 
Comte d’Ëu étoit dangereufemenr malade , 
& qu’il vonloit fe défaire de la Charge de 
Colonel Général des Suiffes, dont le dé- 
tail le fatiguoit. Le Roi croyoit même que 
M. lé Comte d’Eu étoit affezmal, pour 
s’entretenir des difpolitions qu*il feroit à 
& mort , & j’afliftai à une converfarion , 
par laquelle j’appris qu’il comptoit donner 
le Gouvernement de Languedoc à un de 
fes Petits-Fils , & celui de Guienne à 
M. le Comte d’Artois , lorfque le Maréchal 
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de Richelieu môurroit $ époque.que, dans 
ce tems-là, le Roi regardoit comme très- 
prôchaine. J’obfervai au Roi qu'il me pa- 
roiffoit que des Gouvernemens d'Etats 6c 
de Provinces éloignées ne dévoient pas 
politiquement fe donner aux Freresdu Roi 
futur. Mon obfervation ne parut pas lui 
faire impreffion î 6c li , dans ce - tems , le 
Gouvernement de Languedoc avoit vaqué, 
M. le Comte de Provence l’autoit eu, & 
M. le Comte d’Artois , le premier grand 
Gouvernement qui auroit vaqué enfuite. 

Je ne fis pas autrement attention à la 
vacance de la Charge de Colonel Général 
des Suiffes. Quelques jours après, l'on 
parla de nouveau de la démiffion que M. le 
Comte d'Eu perfiftoit vouloir donner. 
Ma famille fut instruite de cette nouvelle , 
& me fit obfèrver que je devois demander 
la Charge de Colonel Général. Je m’y re- 
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fufai quelque tems î je crus que je h’avois 
pas rendu des lervices afîez- eflehtiels au 
Roi , pour ofer lui demander une grâce 
auffi éclatante. Cependant on me fit réflé- 
chir qu’alors j’étcis afîez mal avec feu 
M. le Dauphin , & encore plus mal avec feu 
Madame la Dauphine > que les Entours 
intimes de ce Prince & de cette Princefle , 
nommément M. de la'Vauguyon & Ma- 
dame de Marfan , n’ignoroient pas le mé- 
pris profond que j’avois pour eux : je làvois 
qu’un parti de Prêtres & de faux dévots 
m’attribuoient le renvoi des Jéfuites , caba- 
loient contre moi & excitoient l^loigne- 
ment que M. le Dauphin me marquoit : 
l’on me fit voir plus que je ne le fentis , 
qu’il pouvoit arriver telles circonftances où 
la démilfion de. la Charge des SuiffeÇ me 
xédimeroit d’une plus grande perfécution : 
enfin je ne trouv.ois pas que M. de Sou,- 
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bife , qui prétendoit alors à cette Charge , 
ôc qui vraifemblablement l’auroit eue , fût 
un fùjet qui méritât plus que moi. Je me 
déterminai donc à parler à Madame de 
Pompadour du delir qui m’étoic venu de 
la demander au Roi. Je lui dis les raifons 
qui m’y déterminoient , telles que je vienï 
de les écrire > je lui marquai ma répü^ 
gnance de l’embarraffer d’une demande à 
laquelle elle fe trouvoit peut-être* déjà en- 
gagée pour M. de Soubife , ôc lui expli- 
quai que tout ce que je lui difois fur cette 
Charge n’étoit qu’à titre de confiance j car- 
pour éviter qu’on lui fît des reproches , 
d’après fes engagemens précédens , ou 
qu’elle s’en fît à elle-même , pour lui épar- 
gner toute efpece de gêné , je la fuppliois 1 
de ne point parler en ma faveur au Roi , 
à qui je prçndrois la liberté dé demander: 
direftement cette grâce. J’ajoutai que Sa 
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Majeftc me l’accorderoit ou tne la refiffoi 
roitj que fi elle me l'accordoit , j’érois 
perluadé qu’elle ( Madame de Pompa- 
dour) , par l’amitié qu’elle me marquort , 
feroit auffi fatisfaire , que je pourrois l’être, 
de mon fuccès j mais qu’elle n’auroit au- 
cun reproche ni à fe faire , ni à craindre , 
de ceux qui prétendoiént à ion appui pour 
cette^Charge : fi au contraire le Roi me re- 
fufoit, je ne lui feurois pas mauvais gré à 
elle du refus que j 'éprouve rois >. & ce re- 
fus feroit récompenfé par d’autres bontés 
du Roi , qui me feroient auffi utiles que 
le don de la Charge. Madame de Pompa- 
dour s’oppofa abfolument à la volonté que 
pavois de parler au Roi directement, de 
de ne faire aucun ufage de fon crédit en 
cette oceafion. Elle ra’affitra, à plufieurs 
reprifes de très-pofitivemént v qu’elle n’a- 
voit jamais pris, aucun engagement avec 
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M. de Soubife ni avec perfonne pour cette 
Charge » elle me fit entendre qu’elle re- 
garder oit comme un manque d’amitié de 
ma part & un dégoût pour elle , fi , au 
lieu de la charger de parier au Roi , je de- 
mandois directement la Charge à Sa Ma- 
jefté. Je crois effeâivement que dans ce 
tems-là ma demande direCfceay Roi auroi$ 
eu plus de fuccès que les follicitations de 
Madame de Pompadour; elle le fen.toit , ne 
vouloir pas que j’eufle une connoiffanceaufii 
certaine de mon crédit, & d’ailleurs mettoit 
infiniment de déticateffe à contr ibuer à tout 
çe qui pouvoir m’être utile ou agréable» Je 
fis vainement mes efforts pour la diffua-» 
der dans cette occafion , de s’employer en 
mi faveur. Après avoir conftaté bien clai-* 
rement qu’elle n’avoit d’engagement avec 
perfonne , Madame de Pompadour me 
dit qu’elle comptoit parler au Roi , de 
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M. de Soubife & de moi ; qu’elle lui ertpo- 
feroit nos raifons réciproques pour delirer 
la Charge ; que M. de Soubiie lui'avoit 
dit les hennés > que je Venois de lui conher 
celles qui me déterminoient à cette de- 
mande, & que le Roi choihrcit entre nous , 
fans qu’elle influât fur fa décihon autre- 
ment que par l’expohtion de nos raifons 
& de nos mérites. J’avois politiquement un 
peu de défavantage à cette forme ; car , 
lorfque l’on eft en mefuré de parler ail 
Roi , d’en être bien reçu , de le décider , 
fans qu’il ait la crainte d’efluyer des re- 
proches de la femme qu’il voit à tous les 
quarts d'heure , l’on a un grand avantage 
fur le concurrent qui n’eft pas à portée de 
lui parler ; mais comme , avant tout , je ne 
voulois pas défobliger Madame de Pompa- 
dour , je lui promis de ne point parler au 

Roi 

" * ‘ ‘ ' • . 


Digitized by Google 



(2*5) 

v Roi direâemeat , & là laiflai la nfâfcreffe 
de mes intérêts fut; cet objet. * i 

. Le Roi ne reçut , . que quelques jours 
après cette converfation , la démîffion dè 
M. le Comte d’Eu, & garda cettedétriiP* 
lion , je crois , . encore quelques jotkfc 
avant de donner la Charge. Dul moment 
où j’eus fait à Mâdapve de Pompadoiir le 
facrifice du ’de&r que. j Pavois de parler- di* 
redepient au Roi , je ne m’informai pl>a% 
des détails; de cette affaire? je hSfuSjùii 
même de l’éloignement; pour toutes dé- 
marches qui auroient pu s’intser ptètèr dom^ 
me devant en affiner ou accélérèr lèfôCëêl. 
M. de Soubife; mfi.parlà/pluûeiirs fb& f cÉe 
la demande qu’ïl faifoit.> Je me %ùVïeiis 
de tout çe.qu’U m!a;dât. daps èeefcf • cte'éâf- 
lion , parce qu’alorsilt m’4 articulé pèlî- 
tivement que, jamais: il n’avoit l e» âê pa- 
role fur cette . Charge. jje>~ finis bî^'aïfe 
Tome /. P 
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4.e it»:i fouvenir de cette particularité, 
pour détronïpçr les Gomplaifàm de Mv 
dë Sonbifèy & ceux qui om écoute & 
$|*i : fôs.*impréiad<Bns de fief Ôc de ragé 
4^ ; t®4adame de ;^Iü-faiï contre moi. Au 
, qutttid bien, même M. de SorabiiTe a u*- 
paroles 4u« hoft fuppofoit de 
^uÀsfo*jft©ienc'pas, ces paroles üë poü- 
f ai i o ruiab fernent ni ’ honnêtement 
^ arrêter- diankmes: demandes J c'étoit l’af- 
ceux qui lui- auroient donne des 
.paroles, , (Stinoq pas la mienne, Gèpéndanc 
jpdvfitoistcoç». alojs que téas les fentt- 
dti Roi. fufient fideles âc réfpe&esi 
J£pj$ldi$ trbpljvétiublemem Madame de 
j^çjmpâdoUÆ , pot» avoir Voulu contrarier 
.^ne paflole quL aubefir été donnée par le 
,H$t bU; pac Madame de Pompâtdour à 
JM» dfc ;a«iffiibaaiveU'îéfl^ï^qu , il 

Æ>V9içja4t€üne;p»9lt Jme ür grand plat* 
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fit! & U vérité de la rage dé Madame 
de Marfan n’eft venue que de ce qu’elle 
é fenti, avec indignation, que j’avois ofé 
concourir pour une Charge, & même 
l’emporter fur le Prince fon frere. 

. Madame de Pompadour , quand la dé- 
pûffion de M. le Comte d’Eu fut arri- 
vée , parla au Roi. Elle m’a afluré , à dif- 
férentes reprifes , qu’elle expofa fimple- 
ment la demande de M. dé Soùbife & lu 
mienne, & que le Roi, fans la laiffer fi- 
nir fur cé qui me regardoit , lui dit qu’il 
et oit décidé à me donner la Charge. Ef- 
fectivement , après uft Confeil , Sa Ma- 
-jefté m^ppellaj elle me remit la demif- 
fion de M. le Comté d’Eu , & me de- 
manda fi je favois à qui il donnoit |a 

Charge: Commue je lui répondis que j’àt- 
tendois qu'il me l’apprît , le Roi me 

dit qu’il mç la donnoit , en ajoutant que 

P a 
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c’éroit d’autant plus volontiers , que , 
DANS QUELQUES CIRCONSTANCES OU 
JE ME TROUVASSE, CETTE CHARGE 
NE POUVOIT PAS M’ETRE OTÉE. Ce font 
les propres mots dont le Roi £è fervit; 
Il les avoit déjà dit à Madame de Pom- 
padour , qui m’en avoit prévenu, en 
me rendant fa convention avec le Roi. 
Sa Majefté me répéta $ le jour qu’elle 
me reçut dans laCour deVerfailles, qu’elle 

AVOIT D'AUTANT PLUS DE PLAISIR A 

M’AVOIR DONNÉ CETTE CHARGE , 
QUE PERSONNE NE MB d’oteroit. 
On dit que les paroles du Roi doivent être 
làcrées; cela peut être; mais elles ne font 
pas certaines ; car le Roi a bien oublié ces 
paroles , en m’ôtant ma Charge , de la ma- 
nière non-feulement la plus injufte , mais 
la plus perfide. 

Je fus reçu, & exerçai la Charge au 
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mois de Mars 1762. On étoit alors occupe 
des préparatifs de la Campagne. Je n’eus 
rien à faire pour les Suiffes , que de fuivre 
ce qui avoir été préparé à leur égard , & 
félon leur ancienne forme. Mais dès l’an- 
née 1763, la première année de paix, je' 
m'occupai férieufement Sc avec a&ivité , à 
réformer les abus fans nombre , qui préju- 
dicioient au fervice du Roi dans le Corps 
des Suiffes. Je parvins , par des Ordonnan- 
ces, par des Traités avec les Cantons, à 
former un Corps folide de la nation Suiffe ; 
tandis qu 'auparavant l’on pouvoit dire que 
le Roi payoit des Suiffes fans en avoir po- 
iitivement à fon fervicé. La formation 
étoit le premier objet politique; la difci- 
pline & la connoiffance des manoeuvres 
étoient le fécond objet militaire &* utile 
que j’avois en vue. Je parvins à mettre les 
Rcgimens Suiffes fur le pied le plus avan- 
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tàgeux poffiblepôur le Service du'Roi. Ce 
ne fut pas fans éprouver de la part des.' 
Cantons & des Officiers Suiffes ÿ. une infi- 
nité de contradiâions. Les foins , la peine y 
Ja patience , rien ne me coûta pour par-; 
venir à un but auffi éffentieL Je délirai 
que le Roi fût témoin du fuccès de mon 
travail} il vit fucceflfivement les Rcgimens. 
Suiffes î il manœuvrèrent devant lui i il 
parut être content & médit, chaque fois 
qu’il avoit vu un Régiment, qu’il trouvoic 
les Suiffes bien différens de ce qu’il les 
avoit vus dans la guerre de 1740, & que 
j’avois un véritable mérite de les avoir mii 
fiir un fi bon pied. L’éloge du Roi n’étoit 
pas alors une fuite de faveur , comme, avoit» 
été le don de la CJharge; car én 1 769 y 
Mademoifelle Lange , furnommée Corn-* 
teffe du Barry , étoit Maîtreffe du Roi , 
avec un crédit prépondérant for. le cocu# 
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& la volonté de fon Alrfint. Elle toidlfilH 
journellement avec beaucoup de difgraoe * 
mais avec effet, çju’elle né pouvoir pal 
me fouffrir ; & fa haine contre moi influoit 
infiniment fur lés fentimenk du Roi: à mon 
egard, Ainfi je pui£ eroite que tarfqu’efl 
y] 6 $ le Roi me louoit Air lamaniere dont 
je m’etois occupé , pour Ton feitœe, dè 
l’exercice de la Charge de Golonol Géné- 
ral , c’étoit la convi&ion plutôt, que la fai 
veur, qui le faifoit pader. 

A la fin de 1770 » lorfque le Red m’ôra 
les Places que j’occupois dans Ton MiniA 
tere , & qu’il m’exila , il ne fut pas queftiod 
de la Charge dés Suides ; le Roi tse pettfoié 
pas même qu’il pût me loter y car danè 
fon billet d’exil il fpécifioit chaque emploi 
avec exaditude , & peu de jours après il 
approuva, fans difficulté, que M.id’Afftjr 
lui portât le travail que. je faüjois'.â Chas» 

?4 


Digitized by v^ooQle 



ttlottp' pour les Régimens Suifles , & il a 
ligné un an de fuite routes les feuilles que 
je lui . ai adreflées par M. d’Affry, comme 
il .les fignoit. lorfque je les lui préfentois 
pendant mon Miniftere. Il eft vrai que je 
m’apperçbs ,• le jour de mon exil , que le 
iiommé Foullon, qui étoit mon Commis 
dans le Bureau des Finances de la Guerre , 
& qui *eft ce qu’on appelle un infigne 
frîppan en tous genres , quoique dénué , 
pour ce qui n’eft pas intrigue, d’efprit Sc 
de talènsr je m’apperçus donc que ce 
Foullon, intriguant, avec les du Barry, 
fongeoit aux moyens de faire tomber ma 
Charge entre les mains de M. de Soubife. 

N 

Il étoit le Valet damné dé M. de Soubife 
& de Madame de Marfan. Quand je lui 
appris, ce que je crôis' qu’il favoit déjà, 
que je n’étois plus Miniftre & que j’étois 
ejtilé , fon premier mot fut de me deman- 

• t- 
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der fi Ton m’avoit ôté la Charge des Suif-; 
iès; & fur ma réponfe que non & que 
cela étoit impolfible , il m’ajoutai que je 1 
devois croire que l’on en viendroit là in- 
ceffamment , comme s’il avoit voulu me 
donner le confeil de m’arranger pour 
cette Charge. Il étoit lî incroyable qu’un 1 
des Premiers Commis de la guerre , qui 
avoit l’air d’apprendre que je n’étois plus 
fon Miniftre, fongeât aux Suiffes dans ce 1 
moment-là, qu’il me fut aifé de voir fur 
le champ l’intrigue à laquelle Foullon tra- 
vailloit en faveur de M. de Soubife? Mais 
Foullon '& M. de Soubife n’avoient point 
les moyens puiffans qui alors, faifoient 
réuflïr. Aulfi le Roi ne fongea-t-il pas , au 
moment de mon exil , ni long- tems après , 
qu’il lui fût poffible de me dépouiller de 
ce bienfait. Il iàlloit que le Roi fût pouffé 
par la noire intrigue de M. d’ Aiguillon y 


Digitized by v^ooQle 



(* 34 ) 

pouf vaincre Tefpece de honte qu’il fen- 
toit à me retirer cette grâce. Ce n’eft pas 
que le Roi ne fut très-hardi pour faire let 
mal } il n’âvoit de courage que dans ce 
cas ; le mal qu’il pOuvoit faire lui procuroit 
le fentiment de l’exiftence Æc une. forte 
d’effervefcenee qui reffembloît à de la co- 
lère. Alors ce pauvre Prince feritoit qu’il 
avoit une asne j il n’en avoir pas pour faire 
4u bien. Cependant , malgré cette maiheu- 
reule exiftence, fans M. d’AiguilIpn , je 
doute que le Roi m’eût ôté ma Charge. 

M. d’Aiguillon eut deux motifs pour 
ourdir une trame qui me dépouillât de 
cette Charge. Le premier , la crainte que 
quelque cireonftancc n’abrégeât mon exil % 
& ne me mit à porté de travailler avec 
le Roi. Cette crainte étoic pulillànime 5 car 
il étoit hors de toute vraifemblanee que 
jamais le Roi ofât fe retrouve? tête k tête 
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avec «soi. Majs la peur de M. cTAi|juillon',' 
comme celle des poltrons & des intrigans T 
ne raifonne pas ordinairement avec juf-» 
tefie. Le fécond motif de M. d’Aiguillott 
fut l’efpéranee , en fervant fa vengeance r 
de faire donner, la Charge au Maréchal 
de Richelieu , & d’en obtenir la furvivance. 
Je ne fuis pas fur que ce projet ait été 
fait, mais j’ai eu alors les indices les plus' 
probables de fon exiftence, quoique M.. 
d’Aiguillon , dans le même tems, ait trorn*' 
pé M. lé Comte de Provence, Madame 
de Marfân & M. de Soubifè. La maniéré 
de M. d’Aiguillon , dans toutes fès ifttri-* 
gués, eft de propofer aux autres les Pla- 
ces qu’il deftre. On ne comprend pas trop 
cette maniéré; car il femble qu’elle eft auf5 
bête que fauffe : enfin c’eft la manière dé 
ce petit efprit; Il avbit donc donné à Ma* 
dame de Marfaa le projet que M. lé 
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Comte de Provence écrivît au Roi pour 
avoir ma Charge, qu’il obtiendroit sûre- 
ment, & dont il fe démettroit quelque 
tems après en faveur de M.de Soubife. 
M, le Comte de Provence avoit fait cet 
accord avec la digne Gouvernante , <Sc* 
M. d'Aiguillon , quifavoit bien qu’il feroit 
refufer la Charge à M. le Comte de Pro- 
vence par le moyen de Madame du Barry, 
fous le prétexte de raifons politiques aflèz 
plaufibles , qui dévoient empêcher que 
l'on donnât une pareille Charge à un Fils 
de France , dëtruifoit cependant , par les 
engagemens qui avoient été pris entre elle 
& M. le Comte de Provence , la concur- 
rence direfte de.M. de Soubife contre M. de 
Richelieu. Dans le même tems que l’on 
ibrmoit des projets de remplacement , l’on 
s occupoit , comme dé raifon , des moyens 
de me déplacer. L’on fit des tentatives 
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pour que les Cantons Suifles demandaffent 
ma cjeftitution. Un nommé Zurlauben , 
Capitaine aux Gardes Suifles , le plus vil 
de tous les Suifles , ce qui eft beaucoup 
dire , fut envoyé en Suifle par M. d’ Ai- 
guillon , pour tirer quelques iignatures 
dans les différens Cantons. Ce Zurlauben 
fut méprifé en.Suiflè comme il devoit l’être* 

Il s’etoit propofé à l’Abbé de la Ville , 

& l’Abbé de la Ville l’avoit propofé 4 
fH. d’Aiguillon comme un Sujet qui pou- 
voit me nuire en Suifle. M. d’Aiguillon crue 
qu’effeôivement û les Cantons agiffoient 
pour me deftituer , j’efluierois un plus 
grand chagrin , que fi .l’on m’ôtoit ma 
Place par fon feul crédit.' Cette idée de 
me faire du mal rit à l’imagination du Mi- * 
niftre , 6c le détermina à envoyer en Suifle , 
pour cette fçule opération r Zurlauben , 
qui lui fut préfèntéà cet effet par l’Abbé 
de la Ville. 
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■ En attendant le fuccès de cette ambaf» 
fade , Madame du Barry ne négligeoit paâ 
de dire au Roi que toute la Nation Suide 
fiedroit qu’il m’otât ma Charge. Soit que 
le Roi eut naturellement de la répugnance 
^ me dépouiller , fok qu’il fût rçtenü pat 
Ja. parole qu’il avoit donnée au Roi d’E& 
pagne de ne me plus faire aucun mal , il 
|e feryit de çe prétexte vis-à-vis de Madame 
jdu Batry & de M. d’ Aiguillon , pour fui* 
pendre l’effet de leur acharnement contre 
jftçi. Alors M. d’AiguiJlon £entit qu’il ne 
falloit plus, , pour réulfir , que lever l’obf- 1 
jtftçie de l’Efpagne} il ne perdit pas un mo* 
ment. Il rie - falloit pas être fort habile 
pour connoitre la faciEcé qu’il y avoir de 
faire tomber M. de Fuentez-dansquelque 
Panneau. IHe naafqua de d'air* de confiance 
f vis-k vis de l’Ambafladeur , -dont la va- 
JÛté fut flattée de voir qu’il otpit recherché. 
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M- d’ Aiguillon fit femblant de vouloir 
Cuivre fès confeils fur la maniéré de traïtér 
xavec l’Çfpagne , & pour ce qui me regar- 
doit en particulier, il eut l’air vis-à-vis 
de l’Ambafiadeur , de ne chercher que lés 
■occalions de m’obliger. Alors M. de Fuen- 
xez , qui prenoit tout ce que lui- difoît 
M. d’Aïguilion au pied de la 1 lettre,' fiii 
raconta- ks-engàgemens que le Roi avolc 
pris en ma faveur vis-à-vis du Roi d’Ef- 
-pagne , de lui marqua que l’on ne pouvoît 
rien faire de plus agréable à Ton Maître que 
-de me rendre ma liberté, & de mé larffec 
vivre tranquille ) il lui ' confia qu'il avok 
l’ordre duRoi d’Efpagné de Veiller fur ha 

• • t ; 

parole qui lui avoit été donnée à mon 
égards Mil d’Àiguillon parut entrer dariis 
le fèns de M. de Fuentséz î trois quelque 
-téms après il faifit la. circonfhnûe d'une 
•petite affaire y envenima Auprès du Roi oe 
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..que M. de Fuentez lui avoit dit de l’in tér 
, -rct du Roi d’Efpagne pour moi , & enga.- 
gea le Roi à écrire au Roi d’Efpagne la 
lettre .ci-jointe. 

On fe garda bien de parler de cette 
lettre à l’Ambaffadeur , qui , bonnement , 
étoit perfuadé que M. d’ Aiguillon travail- 
-loit, félon le defir de fon Maître, à me 
..procurer ma liberté. La Cour étoit alor&à 
•Fontainebleau. M. du Ch . y fut. Il 
étoit lié anciennement avec M. d’Aignil- 
, Ion, il l’aimoit, & eroyoit pouvoir compter 
-fur fon amitié > celle qu’il avoit pour moi 
.lui donnoit. dès. inquiétudes relativement à 
,ma fituation 5c nommément à ma! Chargé; 
jlcraignoit toujours que loin ne cherchât 
.à me. faire plus de mal qu’on ne m’en 
.avoit fait ; ce qui eft une. preuve qu’il 
n’étoit pas aveuglé par le fenfiment fur l’o- 
,pirfion qu’il devoir avoir ; du coeur de M. 

d’ Aiguillon . 
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Aiguillon. Pourédafitck îés înqüî^t'uiles, 
il lui -parla de moi : & ' ide 'ma <2Kà4géV 
fans iüufie -commiffion de ma 'partFM. 
d’AiguiHorr n’évita p& ; MxonvètÀtio'ùHl 
•dit 4 Mr du Ch; . .... que j’avoiî ' Voulu*,' 
<kris le* tems de foh'procès , le faire pe'ndré. 
j M. du, Ch. . . . l’affura 'qtié toüf J aU‘c<btt- 
•trairè ' r j , aV6îs j tou’jovit« fagé qu’il étoit inf- 
po$fcle- ) qn>îI he^rrortfphât pas du procès 
-criminel t^é'ori lui ivok fufcitc': 'Effec- 
-tiyemenr edi dtoit‘raoh‘ avis dans Te 1 tetris 
^rfprocèsi Je crôyoiVqtre M.d'Aigiiilîoh 
favoirpOrte, dans fdri Gomniandetnent , le 
-bâtfa&eré' taàlheuréùx T1 de : délpotilme , de 
ibaffe ve«geanèe : même dé cruauté avec 
lequel il etoit né $ je làVois que le premier 
'motif de toutes les vexations qu’il àvoît 
faites en Bretagne & dés troublés qu’il 
avoir ’ekcifceS dans la Province , étoit celui 
de le venger de M; 'dé \i Chalotars ; qui , 
Tome J, Q 


Digitized by LjOoq le 



(<>*. 4 ») 

imprudemment ^ avoir écrit , après l’affaire 
de Saim-Caft, que les Troupes 3c lep . Bre- 
tons s’époient couverts de gloire 3c leur 
Général, de. farine >. parce qu’effe&ivement 
Mvd’Aiguillon , pendant l’affaire., s’étoit 
retiré » par précaution -, dans un, moulin. Je 
.n’ignorois - pas . que ce farcafiwe , ; çonîiu 
de M. d’ Aiguillon , excitoir. fa fureur ven- 
gerefle. Je faVois qu’il écrivcit edfecret 
au feu Roi , que M. de la Chaiotàis difoit 
des, horreurs de. lui . ( : Rqî ) > 'fétois an fait 
de tout ce qu’avoir de répréhenfible; 3c 
. d’odieux la conduite de M. d’Aiguillon en 
. Bretagne î mais en même tetra- j’étois iuf- 
truit que l’on ne pouvoit juger ,, dans un 
procès criminel, que les faits & non les 
intentions ÿ & j’étois,sûr que , pour les faits , 
M. d’Aiguillon, avoit , pour chacun , des 
ordres du Roi , ou de fa main propre., ou 
(Ignés par M< de la^Vrilliercî &^ : que, s’il 
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iui-en manquait quelqUes-uns , iLétbittris- 
à-mêtne de Te les faite donner , en antida- 
tant. Il avait perfuadç au Roi , qu’il étoic 
Je martyr de fonautorircéc de Ton dé- 
vouement à Ça Perfonne , & n’avoit pas eu 
de grandes difficultés à yaincte » pourTé- 
duire & partager avec le Roi les : bonne* 
grâces de la Comtcft: du.Rwy. Dans cette 
jpofition , ; qui m'étoitpar&jtemént connue* 
à laquelle il faut ajouter, la vile lônouéBod 
du Chancelier Maupeou ,fétois trop rom» 
pu aux affaires , & fur - tout à la maniéré 
dont elles feTaifoient, avec Je Rpi ,-rpoui 
avpir pu imaginer un inftant que le. probes 
criminel de M. d’AiguillOft lui caufètQtt le 
moindre dommage réel : auffi e'tois-je * 
dans Je teips, très-per&adé, éc Je fûts* je 
encore qu’il au roi t mieux vallu ipour. Mj 
d’AiguillcraqueTon procès eût été coati** 
nué & terminé à la Cour des Pairs , comnid 

fta- 
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ilfr «thit.cbusmencé 5 & je péttfe , que dans 
«etteoccafipn, il à étéla dupe du Chance- 
Ütr, qtii l’çffraÿoit , ainfi que fa, timorée 
Mai trèfle la du Bârty , pour fe tendre 
«ooeflaire à , l’un & ; à l’autre, par là, s'ac- 
quérir le crédit prépondérant , en même 
tems qu’en manquant , fans rime , ni raifon, 
è-touws ïès- formés ,ïl entamer oitfon pro- 
jet;pamculkt dè tSiigeanee contre le Par- 
lement de ParîsfVoilà j dfahs cétte affaire , 
eeiqne j’ai va. liai ërti que M. 4 ' d’Àiguîllon 
étoàt . désh 0*1 ôté- , ' je : le regarde encore 
ctMtqne 1 tel 5 inkk ’ijé tPai pà$ trti qùè l’on 
J)ât-ie Mte''peWdrè?'AüffidHbrs ; . ; je > dans 
lé terris , que 1 M*.' ^Aiguillon - p< 3 üv v bit fe 
plaindre de mon dpiàièn'liir'fbti compte , 
n*afé ( tton pasc de' tnà voionté r rii 3 de mon 
delîrqu’il lui fût feîf aucun liaafïP Je -trouve 
que M. d’ Aiguillon eft Un bomuüéjqui eft 
rejugé., ^ ,:;>i . 

r V .«,.3 sr - 
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Après cette digreffion, pouteufevfcoif 
à la convention de M. du Ch. ♦ > . , , avcfç 
ce Miniftre , M. d'Aiguillon Iwi dicdopc 
qu’il avoit penfq que dans le tems de mo« 
exil on auroit bien fiât de m’oter ma 
Charge ; mais qu’à préfent , vu Iq long 
tems qui s’étoit écoulé , cela devenqitmv 
poffible. M. du Ch . , , . & tranquillif* 
fur cette réponfe > &; n’imagina pas que 
M. d’Aiguillon le trompât fur un objet fur 
lequel il pouvoit aifément éluder de lui: 
répondre. M. du Ch. , . . , . ne foupçonnoie 
pas le rafinement de vengeance dont l’ame 
de M. d’Aiguillon étoit fufçeptjble r fans 
quoi il auroit dû fè garder dé lui parler 
ou de moi , ou de ma Charge» il auroit pu 
fe fouuenir que M. d’Aiguillon avoit été 
en concurrence avec lui pour obtenir ep 
1768 le Régiment du Roi , & qu’U ne pan- 
doflnoit pas plu* à du Ch. ftd’h 

Qb 
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Hmi d'avoir fait donner la préférence à ce 
dernier. Il éft curieux de connoître , aind 
que je l'ai connu , quelle fuffifance & 
quelle prétention M. d’ Aiguillon met à la 
nullité complettë de fon mérite. C’eft uri 
fort , fans doute, à Tes yeux , de ne pas lui 
fouhaiter tous les avantages poffibles} l’on 
devient fon ennemi , quand ori ofe en ob- 
tenir de préférence à lui. 

La réponfe du Roi d’Efpagne à la lettre 
que M. d’Aiguillon avoit fait écrire à 
ce Prince, arriva au retour de Fontaine- 
bleau. Elle marquoit que le Roi d’Ef- 
pagne avoit été piqué de celle du Roi. Ce 
Prince affuroit le Roi , dans fa réponfe, 
qu’il ne lui parleroit jamais de ce qùi pour- 
voit regarder l’intérieur de fa Cotir , pas 
MEME DE ; M. DE CHOISEUL , & finiflbit 
par le prier d’en agir de même awc lui. 
: 5i le Roi d’Efpagne s’étoit jntéreffé vér*- 
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tablement à moi , ou plutôt li le Marquis 
de Grimaldi fon Miniftre avoir eu la vo«> 
Ion té de foutenir le £eatiment de fort 
Maître , au lieu de le piquer , comme un en-’ 
fànt , de la lettre du Roi j & il ne falloir 
pas être fort, habile poyr fentir que cette : 
lettre était un piege tendu , afin que le Rot» 
pût revenir de la parole qu’il avoit donnée 
au Roi d’Efpagne , qu’il ne me fèroit plus, 
rien ôté $ fi , dis-je , le Marquis de Gri- 
maldi f au lieu de faire une lettre par la- - 
quelle il m’abandonnoit , avoit fait récla- 
mer par fon Maître la parole qui lui avoit - 
été donnée fur mon compte,' en ajoutant- 
que, cette parole gardée , jamais le Rot 
d’Efpagne ne fè mcleroit de près ni de 1 
loin de l’intérieur du Roi $ cette lettre pou— - 
voit fe conftruire avec beaucoup de dou- 
ceur , de noblefie & d’intérêt même. pour. 
1^ Roi i fi M. de Fuentez , en recevant. l*-> 

Q 4 
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lettre de fon Maître -, . avec la copie de 
celle -du Roi , qui avôit attiré cette ré- 
ponfe , avoit êu i’efprit de fentir que M. 
d’AiguiJlon l’avoit trompé , 6c au lieu de 
fe prefîer de remettre cette rëponfe, qui 
n’avoit aucun trait *veç les affaires de l’Etat, 
de par conféquent point preflëe , il avoit 
envoyé un Courier à Cour, pour fe 
plaindre de la cachoteriç 6c de là fourberie; 
de M. d' Aiguillon, de pour. l’en punir-, 
avôit propofé la reponfe que i’indique , 
& d’être autorifé à foutenir , vis-à-vis du 
Roi , leiigagement dont lui F uentez avoit 
éfé dépositaire , û Cour , malgré la mau- 
vaife vôlpnté & la fottife du Marquis de 
©fin^aldi', auroit acquiefcë àih demande 
de alors, je doute que le feu Roi m’eut ôté 
ma Charge, Au lieu de cela , M. de Fuen- 
ten , en recevant cette lettre , montra une 
col ers de Rodomont dans fon cabinet j 
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mais fes rodomontades n’alloient j'amars 
plus loin que fon parquet. On lui donna 
fe eonfeil que j’indique ci-deffus j ceux de 
mes amis qu’il confulta , le prefferent infi- 
niment. Il eut, dans cette pccafîon, l’em- 
barras qu’il avoit toujours quand il falloit , 
fe déterminer ; & apres avoir quelques 
jours joué dans fa maifon l’imbécille Dom 
Quichotte , il prit Je parti le plus foible , 
qui fut d’aller remettre très- humblement 
à Verfàilles la lettre de fon Maître. Cette 
lettre a etc le véritable infiniment dont 
M. d’ Aiguillon s’eft fervi pour me faire 
ôter ma Charge. Le Roi , qui ne pouvoir 
pas dire à Madame du Barry , qu’il lui- 
répugnoit de me faire du mal , ne s’étoit 
défendu vis-à-vis d’elle , que fur la parole' 
qu’il avoit donnée au Roi d’Efpagne 5 la 
lettre de ce Prince lui rendoit implicite- 
ment cette parole > ainfi il n’y avoit plus 
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d’obftacle , de fon aveu , pour me dé- 
pouiller. AulE .M. d’ Aiguillon ne perdit 
pas de tems à écrire la iettre fuivante à 
M. du Ch. à engager le Roi h 

y mettre uné apoftille de fa main. 

De Versailles , le 2 Décembre 1771. 

Vous devez vous reffouvenir , mon cher 
Comte , que vous me demandâtes à Fon- 
tainebleau fi je n’avois rien à vous dire 
relativement aux intentions du Roi fur la 
Charge de Colonel .Général des Suiffes , 
dont vous m’aviez témoigné , quelque tems 
auparavant , defiçer d’être inftruit pour en 
faire part à votre ami , & que je vous 
répondis que j’avois rendu compte au Roi 
de la converfation que nous avions eue 
enfemble à ce iujet , & que Sa Majefté 
m’avoit répondu qu’elle n’avoit encore rien 
à t me dire à cet égard. A notre retour ici y 


Digitized by LjOoq le 



Clji> 

le Roi m’en a reparle, & m'a dit que, 
s’étant fait repréfenter le récit hiftorique 
de cette Charge depuis fa création , le» 
Provifions qui avoient été accordées à M.- 
le Duc du Maine , à M, le Prince do 
Dombes , à M. le Comte d’Eu éc à M. de 
Choifeul , les Réponfes des principaux 
Chefs des Cantons qu’il avoit fait confuW 
ter, &c. Sa Majefté avoit reconnu que 
cette Charge n’étoit point inamovible 
comme on le pretendoit 5 qu’elle pouvoit , 
fans aucune formalité , l’ôter au Titulaire 
& la conférer à un autre , comme toutes 
les autres Charges ; que les Suifles , bien 
loin de prétendre que leur confentemen|t 
fut nécefîaire pour ce changement, & de 
s’y oppofer , dehroient vivement qu'elle 
voulût bien leur donner un Chef qui fût 
dans fès tonnes grâces & à portée de fol- 
liciter celles qu’ils étoient dans le cas de 
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demander > que: le bien de Ton fervice ne 
lui permettoit pas de Lifter plus Iong-tem» 
cette Charge, à M. de Choifeul, & que 
quoiqu’Elle put la lui Ôter , fans qu’il fût 
eu droit de s’en plaindre & de prétendre 
un dedommagement , Elle vôuloit bien ce» 
pendant lui en accorder un pécuniaire » 
d’après le compte que je lui avois rendu 
de ce que vous m’aviez dit du dérange- 
ment de fes affairesr. Elle finit par m'or- 
donner de conférer avec vous à ce fujet 
de vous informer de lès intentions y & de 
vous charger d’en faire part à M. de 
Choifeul, pour qu’il puiffe propofèr fes de- 
firs fur la nature & la quotité du dédom- 
magement. Je comptois exécuter ces ordres 
lors de votre dernier voyage ici ; mais vous 
ne me mîtes point à portée : de vous par- 
ler , & j’ai appris depuis que vous étiez 
parti pour Chànteloup. Le Roi , à qui j’ai 
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rendu co mp te hier de votre départ ,m’a 
ordonne de vous écrire ce que:vous venez 
dé lire , & de vous mander qu’il vouloit 
une réponfe prompte &pofttive, & n’ac- 
«epteroit aucune repréfemation fur lé fond 
de l'affaire, là réïblution étant ipûrement 
Réfléchie & inébranlable: Je ne parle , ni de 
moi , ni pour,moi ÿ ôt je vous rends ,> mât 
& mot , ce ique Sa Majefké m’a préfaat de 
vous écrire.' Je n’ai pas befoin' de vous 
ajouter que li la demande du dédomma- 
gement eft trop forte , elle : fera rejettée , 
& qu’on n’obtiendra rien- Il on veut trop 
avoir, Je Roi étant convaincu qu’il n’én 
doit point, & que ce qu’if accordera fera 
un pur effet de là bonté. ; - ■ ’ ■ i ; 

Vous oonnoiffez , mon <cliét Comte 1 , 
«non tendre de ftdeie ; attachement. "? ■" 

{ ï)e h' main du Roi.) • 

..a Çequddef&rs eft ma4içondevouloir », 


Digitized 


^Google 



<* 54 ) 

;/ Cette lôftre mérite, un petit commentaire 
de ma part. 

11 paroît d’abord extraordinaire que M. 
•d’ Aiguillon fe Toit chargé de la commifiîon 
d’écrire les ordres du Roi pour ôter une 
Charge, & il y. a de la rhaladreflfe , en 
opérant de même le mal qu’ii defîroit qu’il 
fiât fait , de n’avoir pas fait exécuter le 
.matériel odieux de cette injustice , ou par 
de Monteynard , dansle Département 
-duquel la Charge étoit , ou même par fpn 
oncle M. de la Vrilliere , chargé , depuis 
tant d’années , des odieufès violentes de 
la, Çour. Mais cette maîàdrêffé apparent* 
a voie un motif très-fin , quoique profond } 

ilfalloitmettreM^duCh. dansl’em* 

jaarras & dans l’affli&ion , & nous faire 
fentir à tous deux <ju’en même téms qu’il 
avoit l’avantagé de mè nuire , il avoit celui 
fécondairement de fe venger de la préfé- 
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retvcc que j’avois donnée fur lui à‘ M. du. 

Ch pour obtenir Je Régiment du Roi, 

Cette marche bien entendue doit paraître 
pleine d'une fagacité de vengeance qui 
fait horreur. U eft vrai que je ne connoi$ 
à M . d’Aiguillon que celle-là ; en quoi il 
eft fûpérieur pour le rafinemejit au Chan- 
celier Maupeou. 

La lettre commence par un menfongç 9 
c’eft allez communérttent le ftyle de l’Au- 
teur. M. du Ch avoit parlé à Fon- 

tainebleau à M. d’Aiguillon , par maniéré 
de converfation , fur le peu d'apparence 
qu’il y avoit qu’on me perfécutât davan- 
tage : fur quoi M. d’Aiguillon lui répondit 
ce que j’ai écrit ci-de(Tus, Outre que M. du 
Ch. ..... affirme que jamais , il n'a longé à 

faire une queftion politive fur les inten- 
tiens du Roi relativement à ma Charge , 
pi M. d’Àiguillon lui avoir jamais dit qu’il 
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«n avoit parlé au Roi , je me loti vient 

que M. du Ch me dit , en arrivant à 

Chanteloüp, la converfation qu’il avoit eue 
avec M. d’AigüiHon. Il n'y avoir pas un 
mot de ce qiii- fait le début de cette lettre. 
Je le répété donc', tout ce qui èft jus- 
qu’au mot : « A notre retour ici, &c. » 
eft un tiflu de fauffetés. Cependant au re- 
tour à Verfailles le Roi lui en reparle ; 
Veft-à-dire , lui en reparle au Roi , lui 
‘représente liiiftorique de la Charge, &c. 

» ' . r 

« Les réponfes des Principaux desCantons , 
» qu’il avoit fait confulttr ». U y a ici une 
‘bêtife & un menforige. Ce feroit une bê- 
tife , que le Roi fît confulter les Cantons 
fur une Charge fur laquellé ils ne peuvent 
~avoir rien à dire j c’eft une faufleté d’afTu- 
rer que le Roi a eu une reponie des Prin- 
•cipaux des Cantons ’> car le Roi écrit, dé- 

« . , ‘ . — " * r 

'mande aux Cantons, mais jamais aux Prin- 
cipaux > 
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Cÿp&ux f on ne fçait ce que cela veut dire. 
Le vrai eft que M. de Zurlafuben, Capi- 
taine aux Gardes , a été' en Suiffe pouf 
mendier des fignatures contre moi, non 
pas des Gantons, mais de quelques parti- 
culiers , & que je ne crois pas qu’il en ait 
rapporté une feule, fi ce n’eft, tout au 
plus , de quelques particuliers du Canton 
de Fribourg. EnSuiffe, comme ailleurs, 
il y a beaucoup de particuliers qui font 
des vilenies , mais les Cantons en font in- 
capables i Ôç d’ailleurs le nom de I’Ambaf- 
fàd'eur méprifable , choifi par l’Abbé de 
la Ville j & adopté par M. d’Aiguillon 
pour cette honnête commiffion, ne pou- 
yoit que déshonorer ceux qui auroient 
% ne ^ 1 inftigation de M. de Zurlauben. 

M. d’Aiguillon décide dans la phrafè 
fui vante, que le Roi pouvoit , fans au- 
cune formalité, m’ôter ma Charge & la 
Tome I, g. 
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conférer à un autre, comme toutes les 
autres Charges. Ce principe eft de la Cour 
de Maroc, bien digne de celui qui le 
met en avant. Le çefte de la lettre eft un 
amas de duretés , auquel je répônds dans 
la lettre que j’écrivis au Roi. 

L’apoftille de la main du Roi n$ mérite 
aucune réflexion ; elle peint £à foibleffe 
& ù. mauvaife diâion en François. 

M. du Ch fut étonné à la récep- 

tion de cette lettre; il fentit la noirceur de 
M. d’ Aiguillon de lui adreffer une pareille 
commiflïon ; il me communiqua la lettre ; 
elle ne m’étonna pas autant qu’il l’étoit. 
Je lui dis que je croyois qu’il étoit à pro- 
pos pour lui-même , qu’il voulût bien fe 
charger de porter la lettre que je comptois 
écrire au Roi en réponfé à celle qu’il ve- 
noit de recevoir de M. d’ Aiguillon. Il 
n'héiita pas à adopter mon avis à cet 
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égard ; & autant il étoit affligé de l'éton- 
nante circonftance où il fe ttouvoit en- 
gagé, autant me marqua-t-il d’amitié & 
d’intérêt. Il étoit très-tard quand nous re- 
çûmes cette lettre} nous remîmes au len- 
demain à déterminer le parti à 'prendre. 
Je fis une lettre pour le Roi , qui étoic 
courte & feche , & que j’aimois mieux que 
celle que j’ai envoyée. M. du Ch. ...» & 
tout ce qui m’entouroit la défapprouverent. 
On me fit fèntir qu’il y auroit de la dupe- 
rie à ne pas tirer le meillèur parti poffible , 
pour mon aifance , de ma fituation; qu’il 
étoit d’un Dom Quichotte de marquer de 
la noblefle vis-à-vis d’un Prince qui en 
étoit dénué abfolument, & qui étoit en- 
tièrement gouverné par une Catin , la- 
quelle pourrait me féparer de toutes les 
perfonnes que j’aiiïiois , ou m’obliger à 
m’expatrier $ que dans les deux cas , je fe- 

R a 
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rois malheureux , puifque je ne me* fou- 
ciois ni des Charges ni des honneurs , mais 
que j’étois bien tendrement attaché .à mes 
amis; que d'ailleurs j’aurois des dettes & 
{brois ruiné. Je fus plus frappé de l’éloi* 
gnement où l’on pourroit me mettre des 
perfonnes que j’aimois , que. de toute autre 
çonfidération. En conféquence j’écrivis au 
Roi : 

S I R è , 

. J’ai été pénétré d’étonnement en lifant 
la lettre de M. d’Aiguillon à M. 'du 

Ch fur la Charge de Colonel Général 

des Suiffes , qui m’a été communiquée 
par ordre de Votre Majefté. 

J’ai approché trop intimement , Sire , la 
perfonne de V. M. pour ne pas favoir que 
fa bonté âc fa juflice l’engagent à écouter 
favorablement les obfervationsque fes Su*» 
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jets, même difgraciés, ofent lui faire fur 
leur dotation. V. M. eft mon Juge ainfî 
que mon Maître} elle ne voudrait con- 
damner ni moi ni ma Charge fans m'en- 
tendre. - - 

J’ofe donc prendre la liberté de iuiex- 
pofer mes obfervations fur les différens ar- „ 
tichss de cette lettre. , : - 

Les Cantons Suiffes & les Officiers de 
cette Nation n’ont rien à réclamer relatif 
vement à ma Charge , puifquil n’en - eft 
pas fait; mention dans, leur Capitulation». 
J 'ignore ce qui a été négocié en Suifté^ 
mais j'ofe avancer que l’on ne montrera 
pas à Y» M. lafignature d’aucun Chefde 
.Canton , ni celle d’aucun Officier coniî- 
dérable , qui demande à V. M. de m’oter 
la Charge de leur Colonel Général. J’en 
excepte toutefois M. de Zurlauben , Capi- 
taine aux Gardes Suiffes. 
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L’on a dit à V. M. que Je bien de fon 
fervice ne permettoit pas que l’on me lai£- 
fât plus long-tems ma Charge. Cette raifon 
feroit fans réclamation de ma part , 11 je 
n’avois à repréfenter à V. M. qu’elle a 
y u pair elle-même , dans différons camps , 
l’état dans lequel étoient fes Troupe* 
Suiffes. Je fuis certain que depuis mon 
éloignement , les Régimens Suiffes ne fèr- 
■vent pas moins bien qu'ils ne fervoient 
précédemment » je puis même me flattée 
que V, M. eft perfuadée qu’il- me refte 
aflèz d’intelligence & d’a&ivité pour di- 
riger , de près comme de loin * cette 
Charge au plus grand bien de fon fervice > 
en . lui envoyant mon travail par M. 
d’Affry. , comme elle a daigné me le per- 
mettre , je me trouve dans la même po- 
rtion ou mes prédéceffeurs difgraçjés fe 
font trouvés, &; nommément M. le Duc 
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du Maine , pendant la Régence des pre- 
mières années du Règne de V. M. 

Les Profilions de n\a Gharge, Sire, 
ont un avantage particulier} c’efl que dé 
toutes les Charges de la Cour , qui appro- 
chent de là Perfonne de V.. M. je crois 
que celle du Chancelier & celle du Colo- 
nel général des Suifles, font les feules 
qui' foient enrégiftrées au Parlement & à 
la Chàtnbre des Comptes : les autres Char- 
ges ne le font qu’à la Chambre des Comp- 
tes pour la comptabilité. 

Ce titre d’enrégiftremenç au Parlement 
a été regardé jufqu’à préfent comme un 
titre d’inamovibilité : fans ce motif, l’on 
ne paurroit pas concevoir l’objet d’un en.- 
régiftrement d’une Charge militaire au 
Parlement. Et V. M. fe fou viendra que 
Jorfqu’elle me fit l’honneur & la grâce 
de me donner cette Charge , elle dit 

R 4 
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qu’elle la regardent comme inamovible. 
Je ne rappelle ce trait à V. M. que pour 
lui faire conrtoître que je n’aî oublié au- 
cune circonftance de fes bontés. 

V. M. en fe faifant repréfenter le récit 
hiftorique de la Charge de Colonel Géné- 
ral , aura vu qu’elle n’a jamais été donnée 
qu’à la mort ou avec la démiffion du Ti- 
tulaire. J’en ai un exemple fingulier dans, 
ma propre famille. M. le Maréchal de 
Baffompierre , mon grand oncle , encour 
rut l’inimitié de M. le Cardinal de Riche- 
lieu premier Miniftre » il éprouva les évé- 
nemens fâcheux que la faveur unie à 
l’inimitié fait reffentir à la dilgrace. Ce- 
pendant l’on ne crut pas pouvoir dilpo- 
lèr de la Charge de Colonel Général , 
fans la démiffion du Maréchal de Baf- 
lompierre , lequel fit un marché & la 

donna. Mais étant forti , quelques années 
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4ptcs ÿ de Ia BaftilIe , ou il avoit donné 
fa dcmiffion , il fut décide pat la Reine 
Régente que ,' vu fa obtention , cette dé- 
miffion n’avoit pas été volontaire. Il rei\* 
jra dans lés droits de fa Charge , & en 
reprit l’exercice , fans prêter un nouveau 
ferment. 

Les obférvations , Sire , que j’ofe vous 
■préfenter , ne font que pour fou tenir Phon* 
neur d’un bienfait diftingué que V. Mi 
m’a fait. Perfbnne ne doute. Sire, tç 
moi moins que perfonne, que votre v®-* 
lonté ne foit toute puiflante , & qu’elle 
ne puiffe détruire ce que votre bonté a 
édifié. 

Mais, Sire, ôferois-je vous repréfen* 
ter qu'il eft fans exemple » dans tout 
votre régné, que vous ayiez ôté une 
Charge de votre Cour, même à ceux 
qui av oient eu le malheur de vous dé- 
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flaire & d’ctre éloignés de votre pré- 
sence. 

- Vous m’avez oté les emplois que j’exer- 
çois depuis douze ans dans votre Mi- 
pjftere, parce que malheureufement fans 
doute, mais certainement auffi très-inno- 
cemment, je vous avois déplu. Vous 
m’avez exilé. Je ne croyois pas avoir fait 
de fautes dans les différentes adminif- 
tiâtidns qui m’ont été confiées, qui mé- 
^jtafferit une punition. Je me fouviens 
même que pendant un auffi long Mi- 
niftere ,• V. M. a paru contente des fer- 
rices que je lui rendois , & que dans 
differentes époques intéreffantes , elle a 
daigné me marquer fa fatisfa&ion de 
mon zele, t de mon a&ivité & du bon- 
heur que j’avois • de la feryir utilement. 

Les travaux de douze , ans & les bon- 
tés fuivies pendant fi long-tems de Y. M.. 
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ferôient-ils oublies abfolument? Au bout 
d'une année d’exil , fans qu’on puiffe me 
faire aucun reproche , ni que je puiffe 
en avoir mérité , feroit-il poffible , Sire , 
que vous vouluffiez aggraver ma puni- 
tion , comme la Lettre de M. d’ Aiguillon 

à M. du Ch me le fait envifagèr , 

& comme les paroles écrites de votre 
main au bas de cette Lettre me le font 
craindre! 

Je retrouve cependant dans cette Let- 
tre , Sire , de nouvelles marques des an- 
ciennes bontés de V. M. puifqu’elle me 
fait envifager qu’elle eft difpofce à m’ac- 
corder quelques grâces. 

Je dois, par honneur & par lentiment , 
demander à V. M. de m’ôter Pimpreflion 
facheufe de la punition & de fa difgrace. 
Je la fupplie de me laiffer l’efpérance de 
pouvoir encore , vu mon âge & ma 
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bonne fanté , la fervir dans feS Armées* 
de lui marquer, par ma bonne volonté , 
mon zele pour fon fervice. 

« Je regrette bien , Sire , que les ordres 
réitérés de V. M. m’aient obligé d’entrer 
dans le Miniftere , au lieu de fuivre le 
iiiétier de la guerre pour lequel j’étois 
âeftiné. Elle fe rappellera que c’eft elle 
qui ■ ma ordonné d’être Miniftre , ce qui 
m’a mis dans la fîtuation où je me trouve. 
Pour les grâces pécuniaires que V. M, 
tnè permet de lui demander, Ml du 
Ch qui a été chargé de me com- 

muniquer les. intentions de V* M. veut 
bien auffi fe charger de les folliciter. 

. Je fuis avec le plus profond refpeéb. 
Sire, &c. 

Je ne donnois ni ne refufois ma démit* 


Digitized by LiOOQle 



(2t 9 ) 

fion par cette Lettre; en même tetris 
je marqubis une grande foumiffion , Si 
j’obéiffois aux ordres du Roi -, dont la 
FAÇON DE VOULOIR étoit que je lui 
iiiïe connoitre les dedommagemens que 
je defirois pour ma Charge. M. du 

Ch voulut bien fe charger de porter 

cette Lettre au Roi , & de fuivre les 

objets de dédommagement , s’il n’étoit pas 
poffible de conferver la Charge. Ces ob- 
jets de dédommagement font dans un 
Mémoire, que je rapporterai ci-deffous, 

que M. du Ch.., envoya au Roi. Je 

p’étois aucunement attaché à la Charge 
de Colonel Général des, Suifles ; depuis 
mon exil elle me répugnoit ; j’avois de 
1 averfion pour tout . ce qui pouvoit me 
donner des rapports avec le Roi & la 
Cour, Je m’étois formé le plan d’une 
vje nouvelle , commode Sç heureufe , de 
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la feule que je fentifîe qui me cohVenoit. 
Il ne me manquoit, pour remplir la po- 
fition dan* laquelle je voulois finir ma 
yie , que l’acquit de mes dettes , qui m’au- 
roit donné une plus grande aifance. Dans 
cette vue , depuis fix mois , j’étois occupé 
des moyens de tirer parti de ma Charge , 
que réellement je ne pouvois plus ïoufFrir , 
pour augmenter mon bien-être dans ma 
Terre , dont la réfidence aifée étoit l’ob- 
jet de tous mes vœux. C’eft dans cette 
fituation d’efprit & de vues , que la Lettre 
de M. d’ Aiguillon à M. du Ch ar- 

riva. Alors il ne me convenoit plus de 
ne pas difputer , contre la violence , les 
droits d’une Charge réputée inamovible j 
mais comme je pouvois être oblige de 
céder à la force, je fus enchanté que 
cette même Lettre de M. d’ Aiguillon 
m’eut ouvert la porte à des dédomma- 
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gemens , & je ne doutai pas qu’ils ne 

fuffent confidérables : de forte que M. 

du Ch voulut bien fè charger de 

la négociation, dans le £èns apparent de 
réfifter à la démiffion autant qu’il feroit 
poffibleî & s’il voyoit que le parti fût 
pris de, m’ôter ma Charge, je lui re- 
commandois effentiellement d’être infor- 
mé à qui elle étoit deflinée, Sc quels 
feroient les dédommagement. 

Fin du Tom premier , 
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DE CHOISEUL, 
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Suite des îhtrigues de-laXour , notamment 
de Mi l& Dttc dÜ Aiguillon & de Mad. du 
Barry , pour me faire oter- par le Roi la 
charge, de- Colonel- Général des Suijfes 
& GrifonS y &c* 


Le fucceffeur défigné étoit auffi d’une 
grande valeur pour ma détermination } 
je n’aurois jamais donné ma démiffion 
£ là charge eût été deftinée à un de mes 
ennemis*c©mme, par exemple , à M. le 
prïttcç deiGondé , qui, dans le temps qu’il 
inè marqvioit T amitié la plus vive & la 
plus fidele , foit en me parlant , foit par 
lettres , s’étoit lié avec les du Barry & le 
chancelier Maupeou , & avoit intrigué 
•auprès du roi, autant que fes petits moyens 
le lui permettoient , fous la condition qu’il 
Tome IL A 
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obtiendroit ma charge." Cette conduîté 
d’un homme de ce rang était iû faillie & fi 
abje&e , que rien dans le monde, ne m’au- 
roit déterminé à donner ma démiffion 
pour un pareil fuccefleur. Je ne l’aurois 
pas donnée pour M. de Soubife. Pavois 
vécu avec lui , pendant mon miniftere , 
de la maniéré la plus honnête , je lui 
avois même rendu des fervices , il n’y 
avoit jamais eu entre nous le plus léger 
différent , il en convënoit & cultivoie 
madame de Choifeul commet fon anfiç. 
Du jour où je fus exilé ^madame de 
Choifeul & moi n’entendîmes >pds parler 
de lui. Cette impoliteffe fort peu noble 
m’auroit donné une répugnance invin- 
cible d’avoir l’air d’acquiefcer , par mon 
confentement , à l’avantage de M. de 
Soubife. Pour les Richelieu & d Aiguil- 
lon que l’on difoit avoir des prétentions 
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à. mà chargé ,, je regardois comme un 
déshonneur, de contribuer en rien à un 
arrangement auffi infâme. Je favois bien 
cependant que l’on donneroit ma charge 
{ans ma démiffion & fans dédommage- 
ment pour moi » mais je n’aurois pas 
accepté de dédommagement de ces quatre 
perfopnages , & j’aimois mieux fi un 
deux, devoit me fuccédèr , fouffrir la 
perte & la violence , en attendant qu’un 
temps: plus heureux . quoique je ne le 
regardaffe pas comme prochain , me mît 
en état de faire, valoir mes droits par 
moi-même: vis-à-vis de mon fucceffeur , 
& pat mes follicitations auprès du roi 
quelconque qùi fe feroit trouvé le maître 
au changement de circonftances. 

M. du Ch * * * partit .avec ma lettre 
& mes inftru&ions. Comme par la lettre 
de M. d’ Aiguillon , il fe trouvoit com- 
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promis dans cette affaire r 3 étoit îmé- 
reffé, & par amitié pour moi , & pour 
lui-même , de la faire réuffir à ma fatisfac- 
tion j je navois pas le droit de régler fés 
démarches, jen’y mis que deux reftric- 
tions. La premier© étoit de remettre, ma 
lettre en main propre dii roi -, là féconde , 
de ne parler en mon nom ni à maîtrefie 
ni à minières } leurs marques d’intérêt ou 
leurs bienfaits m’auraient humilié. Je ne 
puis mieux faire connoître ce qui s’eÆ 
paffé dans le voyage de M. du- Ch * ** , 
qu’en copiant la première & la féconde 
lettres qu’il m’a écrites après fon arrivée. 
On y verra toute' l’étendue de la méchan- 
ceté & de la vengeance de M. d’ Aiguillon, 
écrite par un homme qui le regardoit 
comme fon ami. i 1 “ 
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PREMIÈRE LETTRÉ de M. dût 
Ch *** à M. dé Choiseul. 

P a i fuivi la marche que je m’étois 
propofée en vous quittant. Je luis arrivé 
avant-hier au foir à Paris. Quelques af- 
faires m’y ont arrête toute la matinée ; 
j’en fuis parti à deux heureé pour venir 
. ici. J’ai fait part fiir le champ de mon 
arrivée à M. d’Aiguiüon. , qui m’a fait 
, dire vers quatre heures qu’il m’attendoit. 
Je l’ai trouvé feul , & après les premiers 
complimens , qui ont été affez froids de 
fà part , je lui ai dit que vous aviez bien 
voulu accepter l’offre que je vous avais 
faite de venir moi-même traiter vos af- 
faires ici ; que ce qui vous avoit le plus 
peiné étoit le motif que l’on alléguoit 
pour pouvoir difpofer de votre charge; 
que vous ne. pouviez pas convenir du 

aV 


Digitized by LjOoq le 



<(*-•) 

principe de l’amovibilité ; qu’il eût été 

même plus honnête de n’y pas entrer, 

& qu’il eût fuffi que le roi vous eût fait - 

connoître le defir qu’il avoir d’en difpofer, 

& de vous accorder un dédommagement 

proportionné , pour vous engager à la 

foumiffion à fes volontés & à accepter un 

accommodement -, que vous y étiez très- 

difpofé , mais que vous ne pouviez pas , 

pour l’honneur de votre charge , pour le 

vôtre & pour celui du bienfait même , 

que vous teniez du roi , vous difpenfer de 

faire vos repréfentations & vos obferva- 

tions à cet égard y qu’efFe&ivement quand 

un autre auroit cette charge , il vous feroit 

indifférent qu’elle fût amovible ou inamo- 

* 

vible , mais que tant que vous l’auriez, 
vous ne pourriez pas vous difpenfer de 
réclamer contre le principe établi dans la 
lettre qu’il m’avoit écrite, & que fans 
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manquer au refpéft & à la foumiffion que 
vous deviez aux volontés du roi , vous 
ne pouviez vous difpenfer de lui foire 
toutes les repréfentations qui pourroient 
éclairer fo juftice. Tout cela a été écouté 
jufques-là fans vivacité & fans humeur. 
Nous fommes même entrés dans une dif- 
cuffion amicale du droit & des faits anté- 
cédens. Il a toujours foutenu le principe 
de l’amovibilité, mais fons chaleur , & m’à 
offert de me montrer la copie de vos pro- 
vifions , où il eft exprimé que ce sera 

POUR AUTANT DE TEMPS QUE NOTRE 

bon plaisir , ou telle phrafe appro- 
chante. J’ai répliqué que c’étoit affaire 
de ftyle , & qui ne faifoit rien au fond du 
droit , qui étoit confirmé par tout ce qui 
s’étoit paffé depuis la création de cette 
charge , où il n’y avoit pas un exemple 
qu’on eût ôté , fons une démiflion volon- 

A 4 


Digitized by Google 



( * ) 

taire , quoiqu’il y eût eu nombre de colo- 
nels généraux des SuifTes qui euffent été 
difgraciés. J’ai cité le maréchal de Bat* 
fompierre , & M. le duc du Maine. L’on 
ne m’a nié ni Fun ni l’autre fait , mais 
on m’a dit que les circonilances étoient 
différentes , & que le roi n’en avoifcpas 
moins le droit de difpofer de cette charge y 
püifqu’il ne l’avoit conférée que pour 
autant de temps que ce feroit fon bon 
plaifir. Cette difcuflion nous auroit mené 
trop loin , & j’ai jugé à propos de rame- 
ner la converfation au point principal , 
en difant à M. d’ Aiguillon qu’au milieu 
de l’étonnement où vous avoit jetté une 
nouvelle aufîi inattendue après un an d’exif, 
fans nouveau motif de mécontentement 
pofîible de la part du roi , vous aviez 
été fenfible à l’attention qu’on avoit eue 
de me charger de vous l’annoncer j que 
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j’efpérois effectivement que fi les inten- 
tions neuffent pas été finceres , ce ne 
feroit pas moi qu on feroit venu chercher 
pour vous tendre un piege ; que }e ferois 
tout ce qui dépendroit de moi pour ré- 
pondre à votre confiance', qu’ayant à traiter 
les intérêts de mon ami avec mon ami , 
j’en tirois le plus- heureux augure ; que 
d’ailleurs il favoit que ce qui arrivent 
aujourd’hui étoit depuis long-temps mon 
fentiment particulier ; que fi on vouloit 
vous foire un pont d’or & un arrange- 
ment avantageux , que la fituation pécu- 
niaire de vos affaires devoit vous foire 
defirer , mon avis avoit toujours été , & 
feroit encore , que vous deviez l’accepter ; 
mais que. fi l’objet qu’on prétendoit vous 
offrir n’éfoit pas proportionné à la gran- 
deur du focrifice , je ferois le premier à 
vous confeiller de laiffer agir l’autorité 
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le crédit qui vous dépouilleroient par 
une injuftice inouie. J’ai ajouté tout de 
fuite, que votre parfaite foumiffionaux 
volontés du roi ne vous avoit pas permis 
de différer la réponfe prompte & pofitive 
qu’il vous avoit fait demander j qu’en 
, conféquence j’étois chargé de lui remettre 
une lettre de votre part , dans laquelle , 
après avoir pris la liberté de lui faire vos 
obfervations refpe&ueufes fur les prin- 
cipes contenus dans la lettre qui m’avoit 
été écrite , vous lui expofiez , ainfx qu’il 
vous y avoit autorifé , votre fituation & 
vos defirs , & que vous finilïiez par re- 
mettre votre fort entre fes mains. M. d’ Ai- 
guillon a paru fort furpris & fort peu 
fatisfait de cette demande. Je ne vous 
répéterai point en détail tout ce qu’il m’a 
dit à ce fujet. Lorfque je -lui ai propofé 
de prier le roi -de jne permettre dç h»» 
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remettre votre lettre, il m’a demandé fî 
j’avois le projet & la prétention de traiter* 
vos affaires dire&ement avec le roi ; que 
pour lui il en feroit fort aife , qu’il ne 
lui convenoit pas de fe mêler de vos af- 
' faines , & que je m’en tirerois comme je 
le pourrois ; qu’il n’avoit rien écrit de 
luknême & fans en avoir reçu les ordres 
précis du roi , & qu’il n’avoit pas même 
voulu foire partir fo lettre fans la mettre 
fous les yeux de fa majefté, qui la lui avoit 
même renvoyée de Belle -Vue à Paris , 
avec le mot de fa main , que j’avois trouvé 
au bas ; qu’il ne favoit pas pourquoi 
. j’étois venu exprès pour traiter vos af- 
faires i qu’il eût été plus fïmple , plus 
convenable & même plus avantageux 
d’écrire moi-même vos demandes , ou 
d’envoyer votre lettre , fi vous croyiez 


Digitized by LiOOQle 



( U ) 

devoir écrire au roi ; que vous déviés 
vous rappeller ce qui étoit à la fin de fa 
lettre , que fi vous faifiez des demandes 
trop fortes , vous n’obtiendriez rien j 
enfin , que fi dans la pofition où vous 
étiez , vous prétendiez traiter de couronne 
à couronne , vous vous trompiez infini- 
ment ; qu’au refie , il m’en difoit plus 
qu’il ne devoit m’en dire % que j’étois affez 
âgé pour devoir favoir me conduire , & 
qu’il ne s’ingéroit pas de me donner des 
confeils. J’ai répondu le plus froidement 
qu’il m’étoit poflible , qu’il ne s’agiffoit 
pas de traiter dire élément vos affaires 
vis-à-vis du roi , parce que je n avais 
jamais efpéré que S. M. me le per- 
mît , mais de lui remettre à elle-même une 
lettre de votre part , foumife &: refpec- 
tueufè , où vous ufiez de la permiffion 
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le roi vous avoit donnée de luifaire 
connoître l’objet de vos defirs fur le dé* 
dommagement de votre charge de la ma- 
niéré la plus modérée } que ce feroit au 
roi à en juger; & que je ne favois ni ne 
comprenois pourquoi il prenoit feu fur 
une démarche auifi fimple ; que je croyois 
être un homme allez corifxdérable pour 
pouvoir rendre une lettre au roi , & que 
je ne comptais nullement profiler de cette 
occâfion pour lui 'rien dire qui pût lui 
déplaire ni' : mêirfe fernbarralTèr j cÿe la 
commifiion dont vous m’aviez chargé le 
bomoit à lui remettre votre lettre' & i 
«fifcuter , à éclaircir & à donner des 
fénfeignemens & des facilités fur les 
bbjets que le roi auroit approuvés & 
avec qui il jugeroit à propos. Il ma 
demandé quelles étoient les conditions 
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que vous propofiez. J’ai répondu que jd 
n’étois pas alfez fur de ma mémoire pour 
les lui rendre exactement ; que d’ailleurs 
quelques-unes demandoient une difcuffion 
pour être comprifes dans leur véritable, 
fens ; & fur ce qu’il m’a prefle , je lui 
ai dit en gros l’exécution d’une grâce 
déjà accordée , &la jouiffance d’une forêt 
dépendante de la préfecture d’Haguenau , 
fur laquelle votre fief vous donnoit des 
prétentions légitimes. Il m’a dit qu’il 
* n’entendoit rien à cela , & m’a propofé 
d’écrire fous ma diCtée. Mais je lui ai dit; 
que cela étoit plus clairement exprimé 
dans votre lettre au roi j que, fur le pre- 
mier article S. M. pouyoit feule fe 
reffouvenir de la grâce qu’elle vous avoit 
accordée peu de temps avant votre exil , 
& que votre délicateffe ne vous avoit 
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pas permis dé mettre à exécutiop ; que 
quant h la partie de la forêt , cela deman-- 
deroit une difculfîon plus longue , & que’ 
le préalable 1 à tout me pàroiflbit. être que ; 
le roi voulût bien recevoir de mes mains,- 
par-tout oir il le voudroit , la lettre que- 
pavois à hii remettre de 'votre part.', 8c- 
piême chez -madame du Barry & en fa 
préfence y. fi on craignoit qufe j’abufaflç 
(lu ' tête à tête que le; roi m’accorderait ÿ 
que. jÿt avais Sautant: moins de difficulté v 
que je comptais la voir & hii faire l’hif- 
toriqiie de. la manière dont j’avois donné 
Jieu à la commiflion fâchenfe & embar- 
raflante dont j’avois> été chargé, & lui 
en r parler même àfondj enfin la prieri^ 
fi toute autre voie, m’étoit . fermée \ de me 
procurer ' le moyen ; de pouvoir r remettra 
aii roi la lettre dontij’ëtois chargé , qui 
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étoit ijn dépôt ùcré dont je ne pouvoîg 
me deffailir qu’entre fes mains , pour 
remplir les intentions, de mon ami ; & 
fur cela je lui ai demandé. s!il ne voüloit 
pas fe charger de demander pour moi au 
roi la perrobüon de lui remettre votre 
lettre. Il- fixa, dit qu’il le feroit, mais de 
très-raavtvaifç. grâce ; que je le voulois , 
qùe je pourrois m’en repentir » mais puis- 
que je ne. voulois pas de lès conlèils , 
ijne prendront pas la liberté de m’en 
donner. Nous lommes rentrés de là , ou, 
pour mieux dire , il ell revenu fur la 
difcuffion de. ce. que contenait votre lettre , 
& fur-tout des- conations; que vous de- 
piandiezî, & je ,ne dois pas vous cacher 
que tout ce. que. F aigreur a de plus amer 
g’efl répandu -fuy tout çe qu’il - m’a dit 
à cet égard 11 eû inutile de vous rendre 

des 
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des. propos qui ne feroient que vous ai* 
grir vous-même , &: qui ne ferviroient 
ni ne remédieroient à rien. J’ai foutemi 
vos intérêts avec là noblefle & le cou- 
rage qui me conviennent & qui con- 
viennent à votre ami. Gette difculfîon 
nous eût peut-être menés fort loin , fi 
Ponn avoit annoncé M. de Soubife , qui 
avoit fait demander , Un moment aupa- 
ravant , une entrevue prèfTée , ce qui 
m’a forcé de me retirer. Dans les dépo- 
sitions où je laiffois M. d’Aiguilion , il 
m’a paru indant. de voir madame du 
Barry. & de tâcher de me procurer par 
'elle les moyens de voir le roi. J’ai ob. 
tenu facilement mon .entrevue pendant 
le travail du contrôleur -général , • & je 
m’y fois rendu 'for le champ. Je lui ai 
fait fhiflorique exa& de ce qui avoit 
Tome II. B 
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pu donner lieu à la commiffion dont' 
j’avois été chargé } je lui ai rapporté lefc 
époques auxquelles j’avois parlé djfcur- 
fivement à M. d’ Aiguillon des Suifles , 
& de mes idées fur la poffibilité , fur 
la convenance même d’un accommode- 
ment , fi le roi avoit envie de dilpofèr 
de cette charge} que je navois jamais 
parlé que d’après ma propre penfée & 
fans favoir un mot de vos intentions à çêt 
égard } que je navois même jamais pro- 
mis ni jugé à propos de vous en rendre 
compte } & qu enfin fi on m’avoit com- 
promis , ou vous-même vis-à-vis du roi , 
on auroit eu un tort impardonnable} que 
j’avois pourtant lieu de le craindre } & 
même qu’on avoit été jufqu’à me faire 
envifager que le roi ne verroit pas d’un 
œil favorable mon empreffement à venir* 
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traiter vôs affaires. * qu’il m’étoit intérêt 
fant que te roi connût , au contraire qUê 
mon empreffement à exécuter lès ordres^ 
& à lui apporter une répohfe prompte ôc 
pofitive de votre part , étoitûne preuve dé 
mon zele à exécuter lès ordres 5 que 
:cT après tes bontés quelle în’avoit toujours 
témoignées , je me croÿois autorifé à venir 
lui faire cette petite confidence , & à la 
prier de la rendre au roi. Cela m'a amënë 
naturellement à lui parler de l’objet dè 
mon voyage & du defir extrême què 
j’avois d’y réulfir à la Fatisfkétion com* 
mune j puifqu’enfin ce qu’on vouloit ^ 
ou du moins ce qü’on devoir vouloir r 9 
étoit que le roi difposât de la charge de 
Colonel-général dès Sutffes , & que vous 
& vos' amis eulïiez fujet d’en être fatisfâiüis 
■par les avantages que l’on vous fer oit. J’ü 

B 2 
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«Jouté tout de fuite que, plein de refpe£ 
& de foumiffion pour les volontés du roi , 
je lui apportois une lettre de votre part , 
que je defirois lui remettre , félon vos 
intentions , à lui-même ; que j’en avois 
déjà parlé à M* d’ Aiguillon, qui s’étoit 
chargé d’en parler au roi , mais que je la 
priois de m’aider à obtenir cette fatisfac- 
tion , & que je defirois même , fi le roi 
•le jugeoit à propos , que ce fût chez elle 
& en fa préfence. Elle me l’a promis de 
la meilleure grâce du monde. Je lui ai 
même offert de lui lire la copie de votre 
lettre , par un excès de confiance dont 
vous me faurez peut-être mauvais gré , 
mais que j’ai cru devoir à la maniéré 
franche & ouverte dont elle s’eft expliquée 
fiir vos anciennes querelles & fur le defir 
qu'elle eût eu d’être bien avec vous. Elle 
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a rejetté ma proportion ; mais Je fuis 
entré dans la difcuffion de toutes vos de-* 
mandes , & je lui ai rendu prefque mot à 
mot, votre lettre , que vous croyez bien 
que J’avois eu le temps d’apprendre par 
cœur. Pai commencé par votre réclama- 
tion fur le principe de regarder votre 
charge comme* amovible , & Je lui ai fait 
fèntir que vous vous deviez à vous-même 
de Faire à cet- égard vos obfervations au 
roi. EHë en efl convenue & a pafle très- 
légèrement fur cet article , dont cependant 
je me fuis apperçu qu’elle étoit parfaite- 
ment infbuite , puifqu’elle m’a répété 
les mêmes propos de M. d’Aiguillon fur 
ce qui fè trouve dans les provihons oit 
brevets , &c. Quant à, la difcuflion de vos. 
intérêts , J’ai parle des bons , dont je l’aâ 
trouvé inûruite* à lexception.qu’on avoifc 
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fpflé la foirunq . J’ai remis; la çhofe à £* 
ju$e yaleur , & je l’ai fait convenir que 
çe n’étojt que l’exécution d’une grâce déjà 
accordée, dont j’ai dit que votre délica- 
te^e né vous avoit pas permis dé profiter. 
Sur quoi elle m’a répondu que le fait 
o’étoit pas absolument exa& , qüe vos 
fcona n’étoiènt pas en réglé,, qu’ils pé-» 
choient par la forme , & qu’enfin cette 
grâce n’avoit pas pu avoir, fon effet , 
parce que de fait elle n’étoit pas revêtue 
des formes néceffaires j que peu de temps 
après votre exil , on étoit venu lui 
EN. parler , & quellç avoit répondu 
que fi la grâce étoit accordée , il falloit 
que- le roi tînt tout ce qu’il avoit. promis ; 
MAIS qu’on LUI AVOIT FAIT VOIR qu’il 
y avoit un vice dans la forme , quoiqu’elle 
Convînt que l’intention du roi fut alors 
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de vous accorder' ce moyen cTacquitter 
vos dettes , & que vous ne dûtes , qu’à 
votre négligence o,u à l’ignorance des 
formes à remplir , de ce qu’elle n’eut pas 
fon exécution. Quant à la forêt d’Haguenau, 
je lui détaillai l’affaire , & elle me parut 
la bien comprendre j elle ne me fit aucune 
objection , non r plus que fur la penfion 
de madame de Choifeul , que j’expliquai 
dans le fens le plus digne & le plus con- 
venable , difant qu’elle ne favoit rien de 
votre démarche qui n’étoit di&ée que 
par votre honnêteté , & qu’il étolt même 
fort incertain qu elle acceptât. D’où je 

conclus que fi le roi daignoit entrer dans 

* 

votre fituation & vous accorder une fom- 
me d’argent comptant pour faire face à 
vos dettes criardes , on pourroit , en 
augmentant cette fomme , abandonner la 

B 4 
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penfion. Elle fe récria beaucoup , mais 
fans humeur, fur la proportion de l’argent 
comptant , parce quil ri y avoit pas un 
écu. A quoi je répondis que la difficulté 
ne feroit pas grande fi le roi , en accor-* 
dant une très-grande grâce , même pécu-. 
niaire , puifque les Suifles valoient plus 
de cent mille livres net, vouloir y mettre 
un brevet de retenue, qui ne feroit qu’une 
diminution 4e revenu pour le nouveau 
titulaire,. Elle me répondit que cette toiuv 
nurç ne Jeroit point adoptée , parce que 
celui auquel le roi deftinoit tes Suifles ne 
feroit furement pas dans le cas qu’on mît 
un brevet de retenue fur la charge,. Vous 
en çoncluerez , fi vous penfez comme 
moi , que ce fera pour M* le comte <f Ar-t 
tois ou pour M. le comte de la Marche» 
Eaurois du commencer par vous dire * 
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mais on ne Ce rappelle pas l’ordre des 
faits, en écrivant auffi à la hâte que je 
le fois, que le premier article qui fut traite 
fut celui de votre liberté. Elle me dit qu’il 
feroit imprudent d’en parler dans ce mo- 
ment-ci , qu’il faudrait un moment plus; 
favorable , & que cela viendroit furè- 
ment, & peut-être bientôt. Je répliquai 
que c’êtoit cependant un article fur lequel 
vous infifteriez beaucoup par fentiment &; 
par honneur : par fentiment , parce que 
l’impreflion de la difgrace du roi étoit 
une chofe fâcheufe pour votre façon de 
penfer & de fentîr : par honneur, parce 
qu’en confèntant à ce qu’on nommât à 
votre charge , vous devriez, avec raifon* 
de n’être plus fous le nœud d\me lettre 
de cachet } qu’on ne concevoit pas cette 
différence de traitement entre M. de PrafUt* 
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& vous ; que vos deftinées , quoique ht 
vôtre eût été plus brillante , avoient été 
pareilles , votre fortie du miniftere en 
même temps , vos opinions les mêmes 
comme minières , & qu’ainfice qui s’étoit 
faitfix mois plutôt pour l’un ,pouvoit bien 
fie faire fix mois plus tard pour Fautre , 
avec la différence que vous n’aviez ni le 
projet , ni même le defîr de venir dans ce 
moment-ci à Paris ; qu’il fercrit même fort 
fimple que l’accès de la cour vous reliât 
interdit ; mais que puifqu’elle me faifoit 
envifager elle-même que votre exil ne 
devoit être ni éternel ni long , rien ne 
feroit plus fimple ni plus honnête que de 
vous accorder votre liberté dans ce mo- 
ment-ci , avec Faflurance que certainement 
vous aviez trop d'efprit & de prudence 
pour abufer d’une liberté que l’on feroit 
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toujours à même de vous ravir , fi vous 
étiez capable d’en abufer ; qu’il n’en étoit 
pas des lettres de cachet comme de la pe- 
tite vérole par inoculation , & qu’une pre- 
mierene mettoit pas à l’abri d’une fécondé; 
que d’ailleurs rien ne feroit plus propre à 

\ 

refroidir la chaleur des efprits fur votre 
compte, chaleur dont vous ne pouviez pas 
être refponfable , mais dont on ne ceffoit 
de fe fervir pour aigrir l’efprit du roi & 
vous attirer de nouvelles perfécutions; que 
ce qui fe paffoit maintenant & me pro- 
curoit l’honneur de l’entretenir , en étoit 
une preuve , puifqu’elle conviendroit avec 
moi, que c’étoit pouffer l’acharnement 
auffi loin qu’il pouvoit aller , que de dé- 
pouiller , fans nouveau motif ni prétexte , 
d’une charge très-conlidérable , un homme 
gui avoit eu le malheur de déplaire au roi 
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depuis un an , &qui vivoit tranquille cheiL 
lui en philofophe -, que je ne ceflèrois de 
lui repréfènter , puifqueüe m*avoit mis 
à portée de le faire , quelle devoit trouver 
au fond de fon cœur tous les motifs 8c 
tous les fèntimens qui dévoient la porter 
à s’oppofèr à une perfévérance de perfé- 
cution, qui ne la fèroit que redouter » 
tandis que rien ne lui feroit plus d’honneur 
dans le public , même dans toutes les cours, 
de l’Europe , que Fefprit de modération; 
qui convenoît fi bien à la beauté & aux 
grâces. Je fus allez content de fes rêponlesj. 
elle me dit qu’elle ne mettoit point d’achar^ 
nement contre vous , qu’elle fèroit même 
charmée de trouver Toccafibn préfènte cte 
le faire paroître j que c’étoit bien votre 
faute fi tout ce quis’étoît parte étoit arrivés 
quelle avoit fait dans les commencemeui 
% 
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tout ce qu’il falloit pour le prévenir; que 
vous deviez fentir que cela ne pouvoic 
fubfifler fur: le pied où étoient lés chofes 
dans les derniers temps , non pour ello 
qui n’étok qu’Un point,. mais vis-à-vis du 
roi que vous choquiez perpétuellement 
dans l’objet de fon attachement. Je me 
fuis rejetté fur fes entours. Ëlle m’a répli- 
qué que c’étoit les vôtres dont il falloir 
parler } que pour elle , elle vous l’avoit 
dit à vous-même , elle n’en avoit point $ 
que dans le temps d’une explication qu’elle, 
eut avec vous, elle vous dit qu’elle n avoit 
point d’entours , & qu effectivement dans 
ce temps-là elle n’av o it autour cfelle d’hom- 
me confidérable que le maréchal de Ri- 
chelieu, qui n’auroit pas demandé mieux 
que de le raccommoder àvec vous, Si 
qui , parles agrémens de fon -elprit ^étoit 
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plus Êiit que perfonne pour fympatüèf ' 
avec ceux du vôtre ; qu’elle n’eût pas 
demandé mieux que de fe lier avec tous 
ceux que le roi honoroit de fa confiance 
& de fes bontés , & qu’il n’y en eût eu 
aucun avec qui elle eût mieux voulu vivre 
qu’avec vous. Je fupprime beaucoup d’au- 
tres petits détails minutieux qui ne font 
rien à l’objet préfent, & même à l’objer 
futur , mais qui , par le ton ni par la maniéré, 
ne dénotoient aucune aigreur. J’ai repris * 
dans la fin de ma converfation , en ré- 
fumé, tout ce que j’avois dit dans tout le 
cours ; j’ai échauffé fa tête autant qu’il 
m’a été poflible. Si l’enthoufiaûne du bien 
&de la vertu pouvoit être communicatif , 
je me flatterois de l’avoir infpiré. Mais , 
quoi qu’il en foit , j’eus tout lieu d’être 
aufîi çohtent de' la fin que du commence- 
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ment de mon entretien , & madame du 
Barry me promit de rendre compte tout 
de fuite au roi du motif de notre entretien , 
& de lui demander la permiffion de lui 
remettre votre lettre. Pinfiflai beaucoup 
fur ce dernier article , & elle me promit 
de me faire favoir par fon neveu ce que 
le roi lui auroit dit. H n’eft pas hors de 
propos cToblèrver que pendant le cours 
de notre converfation , mademoifefle du 
Barry vint l’interrompre & lui dire deux 
mots à l’oreille, & qu’elle répondit: «c’eft 
» bon , dites-lui qu’il n’a qu’à attendre », 
Je m’apperçus même que depuis ce mo- 
ment je lui trouvai plus d’impatience de la 
terminer. En foitant , je trouvai un des 
gens de M. <f Aiguillon dans l’anti-cham- 
bre} je ne doutai pas que ce ne fût lui 
qui l’avoit fait demander , & j’en conçus 
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Un fonefte augure. Mes foupçone je Cl 
vérifièrent que trop. A onze heures du 
foir le neveu vint me dire que fa tante 
ï’avoit chargé de me dire que le roi lui 
avoit répondu qu’il avoit déjà dit à M. d* Ai- 
guillon de me demander la lettre } quil 
ètoit d’ailleurs charmé que je fuffe ici, & 
qu’il me verrait avec piaifir. Ce qu’il Me 
Verroit avec piaifir , me parut demander 
une explication , & je priai le neveu de 
retourner dire à madame du Bany que je 
la priois de m’expliquer fi c’étoit en gé- 
néral dans fa cour que le roi feroit bien- 
aife de me voir , ou en particulier chez 
elle, ainfi que je l’en avois fuppliée, qu’il 
me permettoit de le voir. La réponfe , un 
quatt-d’heure après , fut que le roi mè 
verroit avec piaifir par-tout , mais qu’il 
ne vouloit pas entendre parier directement 

de 
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de l’affaire en queftion , & que je remiflfe 
la lettre à M. d’ Aiguillon. Je vous àvouè 
que cette réponfe m’a fait paffer une nuit 
bien cruelle & bien agitée ? je n’ai pas 
fermé l’œil , & j’ai penfé toute la nuit au 
parti qui me reftoit à prendre quant à 
votre lettre ; car quand elle aura été lue, 
& que les objets en feront connus du 
roi , il faudra bien parler & qu’on me 
parle, ou bien on vous écrira dire&emént, 
ce doht je ne ferois pas étonné , car je 
m’attends à tout & à tout ce qu’il y a de 
pis , & jamais l’amitié n’a été mife à une 
épreuve auffi cruelle. J* ai donc penfé que 
ce qui me reftoit à faire étoit d’écrire au 
roi la lettre dont vous trouverez la copie 
ci-jointe. J’en ai efpéré deux biens j l’un , 
peut-être , d’obtenir du roi , par ma perfé^ 
vérance & par ma demande perfonnelle , 
Tome IL Ç 
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ee qu’il m’a refufé par M. d’ Aiguillon & 
par madame du Barry , qui ne lui ont 
probablement pas repréfenté la choie 
d’une maniéré à m’obtenir ce qu’il me 
femble qu’on ne peut me refufer: l’autre, 
que.fi je fuis forcé en définitif à remettre 
votre lettre à M. d’ Aiguillon , le roi laura 
du moins , d’une maniéré certaine , que j’ai 
apporté une lettre de vous , & que par 
fes ordres abfolus je l’ai remifè à M. d* Ai- 
guillon, & il ne pourra s’empêcher de 
la lui remettre. J’ai balancé & je balance 
peut-être encore fi je la remettrai; ce- 
pendant, quelque convaincu que je fois 
quelle ne produira aucun effet defirable, 
je n’ofe le prendre fur moi , de peur de 
vous nuire, & d’avoir quelque choie à me 
reprocher. Oh ! mon ami , quelle lituation 
que la mienne I Je me trouve dans une 
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pofition très-pénible , pour ce montent , 
& je ne vois rien de confolant pour l’ave- 
nir. : La perte de votre charge eft jurée 
& jamais on ne vous en offrira un dé- 
dommagement proportionné. M. d’Ai- 
guillon me dit hier , dans la chaleur de 
notre première converfation , que jamais 
on ne vous offrir oit que de l’argent ou une 
.penfion. Vous comprendrez ce que cela 
veut dire , & vous verrez que fi le d& 
dommagement en argent n’équivaloit qu’à 
une penfion , ce dédommagement , quel 
qu’il fut , ne pourroit être confidérable 
ni même acceptable. Je fuis affligé , je 
m’afflige, je fuis indigné du rôle qu’on 
m’a fait jouer dans tout ceci, & de celui 
que j’y jouerai jufqu’à la fin , avec la 
certitude de ne vous rapporter que des 
malheurs. J’aurai la fatisfaéUon inutile 
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•de dire nettement ma façon de penferà 
l’homme qui m’y a embarqué , & de ne 
Je revoir jamais 5 mais à quoi cela vouis 
fervira-t-il ? Voilà ce qui me défoie. Pen 
Telle là de ma lettre. Pirai chez le roi 
après le falut , je me préfenterai devant 
lui , je verrai quelle impreffion aura fait 
ma lettre. S’il ne me dit rien , s’il ne me 
fait rien dire , j’irai de-là chez M. d’Ai- 
guillon , & le ciel m’infpirera ce que je 
devrai dire ou faire. Je retournerai à 
Paris m’affliger avec vos amis , finir ma 
lettre & vous envoyer un courier. Parrive 
de chez le roi après le falut ; il y avoit 
'beaucoup de monde ; madame la comteffe 
de Provence arrivoit de la Muette, tous 
les enfans du roi , toutes les dames & 
toute la cohue. Je m’étois mis en pollure 
d’être remarqué , & j’avois demandé au- 
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paravant*, au premier valet- de -chambre* 
fi le roi avoit reçu ma lettre & ce qu’il 
avoit dit. Il m’avoit répondu qu’il l’avoit, 
mife fur fa table , 3t que le roi lui, avoit 
demandé fi ce n’étoit pas lui qui avoit 
apporté une. lettre de moi. Sur quoi il 
lui avoit répondu que oui , & que, s’il 
y avoit quelque çhofe à me faire favoir * 
je lui avois dit où je logeois. Le roi ayoit 
répondu : c’eft bon. Peu de temps après 
que le roi efî: entré dans le cabinet , il 
m’a apperçu , a fait tout de fuite le tout 
de la table du confeil , il eft venu à moi , 
m’a fait reculer , & m’a dit affez bas , 
avec un vifage fort ouvert & fort ferein î 
« Vous voilà donc arrivé, M. du Ç***; 
» voyez M. d’ Aiguillon & montrez -lui 
» tout , c’eft lui que j’ai chargé de m’en 
h rendre compte »>. Il ne m’a pas donné 
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le temps de lui répondre ; ce 'que j’^urois 
fait tout de fuite pour lui dire du moins 
que cela étoit bien fâcheux. Jè n’ai pu 
que, commencer, mais il ne m’a pas donné 
le temps d’achever. Nous voilà donc entre 
les mains de M. d’ Aiguillon , & par con-' 
féquent très-mal à tous égards ; c’efl ce 
que je craignois le plus; mais vous voyez* 
qu’il n y a pas de moyen de l’éviter. Je' 
ne fuis cependant pas étonné que l’on 
veuille traiter la chofe miniftériellement , 
puifque c’eft pour M. le comte de Pro- 
vence. J’en fuis prefque certain ; quel- 
qu’un très-au fait de ce qui fe paffe m’en 
a averti dans le moment. Cela fè sait 
par l’indifcrétion de quelques - uns des 
entours de M. le comte de Provence , qui 
en ont parlé comme d’une chofe qui 
arriveroit avant qu’il fût peu ; & cela 
quadre k merveille avec le propos d’hier 
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dé madame duBarry. À cela je ne vois 
aucun remede. Il ne faut pas vous cacher 
que la pudeur étant moindre , le dédom- 
magement le fera aufîi , & qu’il n’eftpas 
poffible de lutter contre le petit-fils du 
roi. On n’a pas pu me dire fi lès' Cara- 
biniers paiferoient à M. le comte d’Ar- 
tois; mais peu nous importe ; fi on le 
fevoit, cela ne pourroit fervir qu’à con- 
firmer nos notions fur M. le comte de 
Provence , qui me paroiffenç cêrtaines. 
Vous pouvez arranger vos idées en Con- 
féquence. Quant à la fomme qu’on met- 
tra , fi on veut vous faire des loix trop 
dures pour votre dédommagement , ce 
que je crains infiniment depuis que forcé- 
ment nous avons affaire à M. cfAiguil- 
lon , quel parti prendrez - vous , fi on 
nomme M. le comte de Provence , fans 
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vous demander votre démiffion , ou fij 
en vous la demandant , on vous indique 
que c’çft pour M. le comte; de Provence , 
comme il y a apparence ? Il eft bon que 
vous , rédéçhiffiez à tout çeci d’avance, & 
que vous vous formiez un plan de con- 
duite. Si ce prince fe pique de générofité , 
il ne voudra pas de la charge d’un parti- 
culier pour le ruiner, &;fans qu’il ait üetr 
d’être ,fatisf4it , & il devroit être votre 
premier folliciteur. U paroît qu’on, tient 
ceci fort feçret j une feule perfonne m’eii 
■a parlé ÿ mais cette Redonne peut & doit 
être ihftruite , & ne . voudroit pas me 
tromper. D’ailleurs , cela ya à merveille 
avec le propos de madame du Barry fur 
l’impoflibilité de l’arrangement à faire pour 
un brevet de retenue. Je fuis venu (fer- 
mer ma lçttre à Paris, J’ai été , en fortant 
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de chez le roi, chez M. d’AiguilIon; il 
n’y étoit pas, on ne favoit quand il ren- 
treroit } enfin j’ai envoyé mon laquais 
l’attendre , avec un billet par lequël’je 
lui mande l’ordre que j’ai reçu du roi de 
traiter avec lui ; que je fuis prêt à me 
rendre chez lui , mais que comme il étoit 
peut-être en affairés & qué j’avois un 
grand mal de têté , effectivement j’ai une 
migraine diabolique , je lui propofois de 
remettre à demain au foir notre entre- 
tien , & que nous traiterions à ,fond une 
matière que nous avions à peine effleu- 
rée hier. Il in’a fait réponfe qu’il étoit 
bien fâché de mon incommodité , & qu’il 
feroit demain au foir à mes ordres. C’elï: 
donc demain que je fondrai la cloche , 
& que je lui remettrai enfin la lettre que 
vous m’aviez donnée pour le roi , qu’il 
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m’ell bien amer & bien dur de ne pouvoir 
remettre moi-même. Mais vous voyez que 
j’ai fait l’impoflibie , & que toutes les ave- 
nues m’ont été fermées. Adieu , mon 
cher ami , renvoyez - moi ce courier le 
plutôt que vous pourrez , & mandez- 
tnoi vos intentions. Je bataillerai d* ici-là de 
mon mievx, fans rien conclure , à moins 
qu’pn ne m’accorde toutes vos demandes^ 


SECONDE LETTRE. 

Il ne faut pas vous abüfer , mon cher 
ami , fur le préfent ni fur l’avenir. La 
chofe fe trame de longue main. Il paroît 
xp on a eu de la peine à y amener le 
roi ; mais on en eft fûr maintenant. 
M. d’ Aiguillon difpofe de madame du 
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Barry; il s’eff rendu le maître de votre* 
affaire , en difant qu’on le laiffit faire , & 
qu’il fauroit bien en tirer parti à bon mar- 
ché. Nous verrons ce que j’en tirerai de- 
main ; mais j’ai été fi mécontent de ma 
première cdnverfation , que je n’augure 
rien de bon die la fécondé» On me fera 
des propofitions déraifonnables , que je 
rejetterai ; j’eii ferai de juftes , qui feront 
mal reçues ; nous nous difputerons avec 
le moins d’aigreur que je pounrai de ma 
part , avec- beaucoup d’humeur & d’em-r 
portement de la fienne , & nous nous 
quitterons fans rien conclure, en nous en 
remettant à la décifion du roi , quand il aura 
vu votre lettre. Je reparlerai à feadame du 
Barry , mais elle aura été endoéhinée par 
M. d’Aiguillon. Je demanderai au roi à lui 
parler ; il me refufera. Ma reffource fera 
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de lui écrire , û je ne puis lui' pàrler, & 
pour lors j’entrerai én matière avec lui. 
Je dirai des vérités qu’ilfaitanlïi bien que 
moi , mais qü’il peut, avoir oubliées » & 
je n’aurai que la trille lâtisfaâtion de 
n’avoir rien négligé , tien laide qui ne 
lut tenté. Telle eli la polîtion des choies, 
telle que je la vois & telle que je l’ai vue 
dès les premiers momens de ma conver- 
sation avec M. d’Aiguillon , qui con- 
duit toute cette intrigue , & qui veut 
mettre un i vernis de modération dans fe$ 
démarches , que Ses propos emportés dé- 
mentent. On ne me fera que des propoli- 
tions inacceptables , & quand on les aura 
faites , lî je refufe nettement , on dira : hé 
bien , le roi n* a qu’à lui envoyer demander 
fa démillion , & l’on fera partir quelqu’un à 
moninfu pour Chanteloup -, ou , fuivant les 
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principes établis dans la lettre qu’on m’a 
écrite, on vous en privera fans formalité, 
& la gazette nous apprendra qu’elle eft 
donnée à M. le comte de Provence , qui , 
dès que fes deiféins vont être publics , 
preffera la mefure tant qu’il pourra , per* 
fécutera le roi , & fervira de prétexte aux 
autres pour le tourmenter de finir. Dans 
cette pofition , vous avez plufieurs partis 
à prendre : celui d’une réfîftance vaine 
qui vous foumettroit peut-être à de nou- 
velles perfécutions , qui feroit romanef- 
que , fur-tout fi c’eft pour M. le comte 
de Provence. Dans le fécond cas , fi ce 
qu’on peut obtenir fe bomoit à l'exécution 
de vos bons , accepteriez- vous ce foible 
dédommagement ? En accepteriez- vous 
un encore aur-deffous? Car je m’attends aux 
Dropofitions les plus extravagantes & 
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même les plus humiliantes pour mon 
amour-propre , pour vous. Je rejetterai 
abfolument celles qui feraient honteufes, 
mais je ne déciderai rien fur celles qui 
fans être abfolument fatisfaifantes , rempli- 
•roient au moins l’objet de vous laiffer le 
même revenu , en plaçant à fonds perdu. 
Je laifferai toutes chofes entières , & je 
demanderai de vous écrire ou d’aller vous 
trouver. Si je refte ici , je n’en bougerai 
que lorfque je jugerai que ma préfence 
-y fera inutile. Je remuerai toutes les cor- 
des pour tâcher de mieux obtenir -, mais 
l’ultimatum une '-fois lâché , on y tiendra 
& on y fera tenir le roi. Ceci eft réelle- 
ment un bois où on ne peut plus habiter. 
Un rayon d’efpérance a brillé à ma, vue 
quand le roi eft venu me parler , par l’air 
fatisfait avec lequel il m’a abordé -, mais 
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M. cT Aiguillon , quel homme !.. Je ferai 
demain plus lavant } je vous écrirai peut- 
être par la polie mercredi le rélultat de 
notre converfation ; linon, fi j’ai quelque 
choie de nouveau à vous mander , je vous 
enverrai un fécond courier. Je finis celui- 
ci , le fommeil me gagne , je ne fais plus 
ce que j’écris , il ell trois heures du ma- 
tin, & il y a trois nuits que je n’ai dormi. 
Tout cela ne feroit rien, fi la perfpeélive 
étoit plus agréable $ , mais je n’y vois rien 
de bon. Il ell un milieu entre l’opiniâtreté 
d’une réfillance inutile & l’entier abandon 
de .les intérêts , c’elt la noblefle & la fer- 
meté c’ell-là , mon cher ami , le parti 
que je prendrois peut-être pour moi j 
mais vous n’avez befoin ni de confeil ni 
d’exemple. 
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TROISIEME LETTRE. 

Mon cher ami , l’injuftice eft à fon 
comble -, je ne vous ai que trop préparé 
hier à ce que je vais vous mander ; mais 
j’efpérois que les chofes n’iroient pas 
d’une maniéré aufli dure & auffi tyranni- 
que. Il faut prendre patience , je vous y 
exhorte, & à la modération, vous en au- 
rez befoin. Cependant la réfiftance eft 
inutile & ne vous procureroit que de 
nouveaux malheurs. Je ne peux vous rér 
pondre de ce qui arriveroit fi vous ne don- 
niez pas votre démiflion , que je ferai 
chargé de vous demander, ou que j’irai 
vpus demander moi-même , en vous por- 
tant le détail des conditions qu’on vous 
-offre , & fur lefquelles on ne m’a pas per*» 
mis j ou on ne vous permettra aucune 

xepréfentation. 
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teprëfentatron. On vouloit , c’eft-à-clire j 
M. d’Àigûiflon , que je vous envbyaflë 
dès cé loir un courier. J’ai décliné là 
chofe , en exigeant qu’il mît fous lés yeux 
du roi un mémoire que f avois préparé , 
& qui contient tout ce que vous deman- 
diez dans Votre lettre & qu on favoit déjà i 
Thiftoire dçs bons nettement expliquée , 
là férêt cffîaguenau , votre liberté , une 
fomme d* argent comptant, & une pénjfïbn 
jiour madame de Choifeul. J*ai balancé 
uii inftant fi je le donrtetois , caf je nèh 
<éfpère rieii en paflànt par le canal àè 
M. d’ÀigüiÜon , dont là fureur ttanquïÜé 
n^ëfl pas fortie avec moi du ton minifté- 
tiel. Il m’à dit qu’il n’ëtoit que l’orgariê 
ifes volontés du roi , & 'qu’il ne vouloit 
Ai ne poûVôit que me répéter , mot pbür 
ihot, ce qu’il avoit charge de me dire j 
Tome II. D 
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que le roi favoit toutes vos demandes par 

v 

çe que j’en avois dit à madame du Barry ; 
qu’il nel’avoit pas chargé de recevoir votre 
Içttrç ; qu’il ne la prendroit pas } & il m’a 
foutenu que madame du Barry m’avoit 
fait^ire par fon neveu , qu’il ne l’avoit pas 
voulu recevoir ; tandis qu’au contraire il 
m’a bien dit expreffément que le roi avoit 
dit à M. d’ Aiguillon de la prendre. Tout 

cela eft inutile. , Vous voyez bien qu’on 

* - ' ' » 

fera dire à. M. du Barry tout ce qu’on 
youdra , &: qu’il en réfultera feulement , 
pju qu’il fe feroit mal expliqué , ou que 
j’aurûis .mal entendu. A vous chre le vrai, 
je me fuis nullement fâché , d* après Yèyfa 
nement, de n’avoir pas remis votre lettre 
à M*. d’Aiguillpn ; le roi-no l’auroit pas; 
lue; & quand il l’auroitjue , il n’en feroit 

j /- ' * - - - ‘ - ' 

rien arrivé. Au lieu de cela, le mémoire 

: . * ■ • - * - • ^ -- " / ' ' 
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-que j’ai remis venant de moi , ne vous 
compromet en rien , puifqu’il ne fait que 
l’expofé des demandes que vous m’aviez 
chargé de folliciter ; vous reliez dans tous 
vos avantages , & vous pourriez même 
défavouer mon zeie en cas de befoin. J’ai 
eu en vue , en le donnant , de gagner du 
temps & de vous en donner davantage 
fur la proportion que j’aurai à vous faire, 
qui conlifte en une penlion de 6 o mille 
francs fur la charge & en zoo mille francs 
d’argent comptant ,’ou en j o mille flancs de 
penlion & en ioo mille écus. Cela prouve 
de relie que c’eli pour M. le comte de 
Provence , puifquon m’a dit que le roi 
vous feroit payer argent, comptant de fon 
tréfor. Mais il a été. impolïibb de le faire 
articuler à M. d’Aiguillon , qui m’a traité 
miniliérielement d’un bout à l’autre. J’ai 
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vu clairement que fa rage venoit de ce 
que j’avois effayé cf aller par madame du 
Barry & par le roi. Cela ne m’ empêchera 
pas de faire demain un dernier effort 
auprès d’elle, & de tâcher d’obtenir une 
âüdience du roi j mais il me là rêfufera , 
& je prévois que toute difcuffiôn eff dé- 
formais inutile. C’étoit ùn parti pris avant 
de m’écrire , & cela eft conféquënt au' 
pfèmier propos de M. d* Aiguillon , que 
vous n obtiendriez qu’une penfion où de 
l’argent. Voilà pourquoi on a été û lâché 
de me voir arriver. On aurait voulu une 
lettre,! à laquelle on auroit envoyé pour 
répbnfe la füprêïtie volonté du roi. J’ai 
aigri les choies par mes démarches au- 
près dé madame du Barry & par ma lettre 
au roi ; mais je n en ai point de regret ; 
nouS nen ferions ni pis ni mieux. Encore 
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une fois , ma préfence n ’y a rien fait ; elle 
a embarrafle un moment , mais on étoit 
fùr de fon fait. Je fuis devenu l’objet de la 
haine de M. d’Aiguillon , 8c je crois qu’iT 
me hait bien autant que vous, & c’eflrtout 
dire. Je me fuis contenu, mais je ne me 
contiendrai pas toujours ; 8c nous aurons , 
quand tout ceci fera fini , une petite expli- 
cation , après quoi nous ne nous verrons 
jamais. Il faut réfléchir fur îe parti que 
vous avez à prendre. T ai tâché de pénétrer 
ce qui arriveroit, fi vous refufiez votre dé- 
miflion. On m’a dit qu’on s’ën pafleroit , 
8c qu’on verroit ce qui en arriveroit 
mais d’un ton. à me faire tout craindre 
pour vous. Au nom de Dieu , cédez à la 
force i il eft inutile, il eft même romanef- 
que de lutter contre la volonté décidée du 
roi i c’eft vous préparer peut-être des 

D 1 
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malheurs effroyables , après Iefquels vous 
n’en feriez pas plus avancé ; votre charge 
fera également perdue , & vous aurez e£ 
fuyé des années de malheurs. Dans cette 
pofition, vous n’avez que deux partis à 
prendre : ou celui d’accepter le foible dé- 
dommagement qu’on vous offre & de 
donner votre démiflion , ou de l’envoyer 
purement & Amplement au roi % en vous 
remettant entièrement à fa juftice;- en di- 
fant que vous la teniez de lui , & que vous 
la lui remettez volontairement , dès qu’il 
paroît le defircr. Il n’y a pas d’apparence 
que vous ne tiriez pas toujours le même 
parti qu’on vous offre , & la maniéré 
eft plus noble. Si vous voulez aller au plus 
fûr avec des gens qui font capables d’abufer 
de tout, vous bifferez afliirer l’effet de leur 
engagement. Enfin, mon cher ami, îa 
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forme & le fond , tout eft tyrannique. Pou- 

blie dans ee moment-ci tous mes reflèn- 
timens perfonnels ; mon intérêt neft rien, 
ma douleur eft extrême. Je ne vous ai pas 
nui , car cela étoit impoîîible , mais je ne 
vous 'ai fervi à rien , & j’ai été le jouet de 
la plus infîgne fauflèté. Il n eft pas temps 
de parler de moi, il faut parler deVous , êc 
difcuter de fang-froid les différens partis qui 
vous reftent à prendre. V ous en avez ,-à ce 
qu’il me femble , quatre : celui de refufer 
à donner votre démiflion , & à courir tous 
les hafards y mais je me jette d’avance à 
vos ' pieds pour vous, en détourner. Qu’y 
gagneriez-vous ?- De conftater d’une ma- 
niéré plus éclatante la violence. Mais ne 
l’eft-elle pas fuffifamment dans la pofition 
où vous êtes ? Qui peut répondre de l’a - 
charnement & de la vengeance de ceux 

D 4 
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gui vous perfécutent? Vous n’ajouteriefc 
tien ou peu de cho'fe de plus en votre fa- 
veur dans l’opinion publique y $ç daillèurs 
fa * faveur durable quant à Ta façon de 
penfer , paflagerê quant à l’ocçupation > 

"■ Vaut-êlle la peine d’y. faire le facriftce de 
, la douoeur de votre vie & peut-être dè 
«Votre liberté ? Je vous demande donc en 
grâce de n’y pas fonger & de rejetter cette 
idée. Le fécond parti eft d’envoyer , dans 
l'intervalle, votre démifïion volontaire pure 
& ümple, en annonçant pour motif la 
' volonté abfolue du roi , & k maniéré dont 
les proportions quon vous a engagé àfake 
ont été reçues. C’eft peut-être une maniéré 
fort noble de vous démettre d’une char- 
ge, que , de façon ou d’autre , vous voyez 
affez que vous ne garderez pas & fur 
laquelle vous prévoyez que l’on ne vous 

il- ' 
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fera que des conditions que vous ne pou- 
vez pas accepter. Le troifjeme eff de les 
attendre ces conditions iniques telles c:e 
je ferai chargé de vous les faire * de les 
refufer , & d’envoyer en même temps 
votre démiflion* ou d’atteindre que r d’a- 
près votre refus, on vous en envoie un 
ordre pofitifj cela dépendra de ce qu’on 
me dira ou de ce qu’on m’écrira en me 
renvoyant le détail de vos demandes, car 
il eft poflible qu’on me charge de vous 
demander ou unç acceptation avec votre 
démiflion. , ou , dans le cas de votre re- 
fus , votre démiflion. Le quatrième parti 
eft d’accepter les conditions qu’on vous 
offre & d’envoyer votre démiflion en con- 
séquence. Vous aurez certainement de la- 
peine à vous y rêfoudre , & je n’ai rien 
à vous dire là-deflus * c’cft l’état de vos. 
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affaires qu’il faut confûlter , c’eft la peine 
que peut vous faire , dans l’agrément 
journalier de votre vie , la privation de 
foixante mille liyres de rente , les re- 
tranchemens indifpenfables que vous ferez 
obligé de faire dans votre maifon dôme f- 
tique & dans beaucoup de chofes qui 
vous font agréables , & qui font pré- 
cieufes quand on eft obligé de vivre à 
la campagne -, car il faut calculer que 
vous pouvez y être encore bien des an- 
nées , à en juger par la rage & le cré- 
dit de M. d’ Aiguillon. Tout cela mé- 
rite d’être pele mûrement, & quelque 
calcul que vous fafliez , je l’approuverai , 
hors celui d’une réfiftance inutile , qui 
vous feroit courir , fans fruit , de nouveaux 
dangers pour votre tranquillité & même 
pour votre liberté. Au nom de Dieu, ne 
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vous échauffez pas la tête , & fongez que 
rien ne réfifte à la force , quand l’emploi 
en efl confié à la méchanceté. J’ai cru 
gagner quelque chofe , mon cher duc , en 
vous faifant parvenir ces trilles détails 
demain dans la journée , afin que vous 
eulîiefc plus de temps de faire toutes vo$ 
réflexions, & d’être préparé à tout. Je luis 
revenu fur le diamp de Verfailles , au 
fortir de chez M. d’Aiguillon. J’ai fait 
réveiller M. Bertin , & l’ai engagé départir 
demain à la pointe du jour. J’ai difcuté, 
avec vos amis , tous les cas' & toutes les 
circonllances , & nous fommes venus 
à un avis commun fur chaque point , 
qu’ils vous manderont beaucoup mieux 
que moi , car ils ont la tête plus nette , 
quoiqu’ils ne foient pas moins affligés que 
moi ; mais du moins ils ne font pas le 
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malheureux infiniment dont on s’eft fervr 
dans tout ceci ; au lieu que moi , j'ai été 
la dupe de M. d’AiguiUon jufqu'à mon 
arrivée ici, & je n y ai été appelle que 
pour être le témoin de les horreurs r & 
pour les voir de plus près. Je fois au der- 
nier comble du dernier défefpoir y mais 

cela ne vous eft bon à rien. J’éfpere rece- 

% 

voir demain de vos nouvelles , je ne les 
crains pas ; vous êtes plus tranquille que 
moi ; & quelque malheureux que vous 
foyez , vous n’êtes pas plus à plaindre ; 
vos amis vous relieront , & je ferai tou- 
jours le plus tendre & le plus irtutilç. 
Adieu , mon ami , je ne vous prêche pas 
le courage , mais la patience , mais la mo- 
dération , & for-tout à bien peler toutes, 
les conféquences qui pourroient rêfoltçr 
«Tune fermeté inutile. Que pouvez - vous 
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Vis-à-vis de M. le comte de Provence ? 
Quelle reffource pour l’avenir? N’y facri- 
fiez donc pas le bien le plus efHmable , 
celui de la libéré & de la trahquillité de 
votre vie. Je crains la vivacité de toutes 
vos têtes ; pour Dieu , qu elles ne s’échauf- 
fent point. J’irai Vous en conjurer moi- 
même, dès qüe je pourrai quitter cet abo- 
minable féjour , & refter avec vous tant 
que voies voudrez bien m’y fouffrir. 

J’ai oublié de vous mander qu’on m’a 
parlé de reverfion de la penfxon qui 
vous eft offerte en faveur de madame 
de Choifeul. Ne le lui dites pas , fi vous 
voulez , dé peur de la mettre en fu- 
reur , mais je dois vous le dire pour 
rèxactitùHe des faits \ je crois qu’il efï 
queflion de la moitié, mais je ne l’assure 


Digitized by LiOOQle 



C ) 

pas positivement. En tout cas , je fais que 
cela lui elt fort égal. 

A Paris le io à 4 heures du matin. 

, J’oubliois de vous dire^ car je ne ceflè 
d’oublier , que j’ai rappelle à M. d’ Aiguil- 
lon ce qu’il m’avoit dit des deux millions ,& 
qu’il m’a répondu que c’étoit difcurfive- 
ment & fans conféquence qu’il m’avoit 
eftimé à cette valeur votre charge ; -que 
le .roi avoit penfé différemment $ enfin, 
que fon avis n’étoit de rien , quand il exé- 
cutoit les volontés du roi, qui avoit d’a- 
bord réfolu de vous ôter votre charge fans 
aucune condition, & que fur ce qu’il lui 
avoit dit de notre çonverfation , le roi s’é- 
toit décidé à me faire écrire: qu’il n’avoit 
fait autre chofe que de tenir , la plume , 
comme il ne faifoit que me répéter, mot 
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pour mot, ce qu’il l’avoit chargé de me 
dire pour vous le faire favoir. Que de 
menfonges, que de faufletés, que d’abo- 
minations ! 


QUATRIEME LETTRE. 

Ce 13 décembre. 

Je reprends aujourd’hui, mon cher duc, 
le récit de ma. conduite & de mes dé- 
marches depuis mardi au foir. Vous vous 
rappellerez que. j’avois quitté M. le duc 
d’Aiguillon que j’avois été trouver de la 
part du roi, & que j’en avois été peu fatif- 
fait. En le quittant , je vins faire un tour 
à Paris , j’en revins for tard; car, comme 

c • - ' 

je n’ avois pu ; avoir de chevaux, de polie, 
.j’avois été obligé de prendre deux trilles 
chevaux de remife, qui penferent melailfer 
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eh chemin, par la nuit la plus noire &tà 
plus orageufe ; enfin je fus plus dè Quatre 
heures en chemin, & il étoit plus de fix 
heures quand je rentrai chez ftioi à Ver- 
failles. Je trouvai un petit efpion à ma 
porte, & je fus biert tenté de lui dôritîer 
quelques coups de canne; mais comme il 
ne faut battre pèrfonne chez le roi , je me 
contins, & il en fut quitté pour là peur, 
dallai le rhercredi matin à Ttianoh àù 
lever dü roi, qui tué partit fort "occupé dè 
ihoi, ■& éut la bonté de mé parler plus 
quë de coutume. Comrtié ce ttetoit pat 
"de vos affaires , je cius que je hé devois 
pas m’én tenir là, & je demandai à Voit 
madame du Barry. Le valet-de-chambre , 
à qui je m’adieiïài d’abord pour lui fané 
palfer mes denrs , me dit qu 1 elle he lui avoit 
pas répondu , & je pris mon parti de lé 

' lui 
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lui demander à elle-même dans le Talion; 
Elle partoit pour Lucienne, & eut la bonté 
de me recevoir, à fon retour, pendant que 
le Roi jouoit dans le Talion. Vous connoif- 
Tez la proximité des lieux j nous fumes 
même interrompus par M. de Duras, qui 
entra fort innocemment , mais qui Te retira 
fort difcrétement. Je dis à madame du 
Barry qu elle voyoit un homme au défef- 
poir , que ce n étoit point de vos intérêts 
que je venois l’entretenir , mais des miens , 
mais de mon honneur compromis -, que le 
Roi n’avoitpas daigné recevoir une fimple , 
lettre, que je m’étois Amplement chargé de 
lui remettre ; que je croyois être un homme , 
allez conlidérable dans fon royaume ,pour 
quon ne m’empêchât pas de remplir au- 
près de lui une commiffion que lui-même 
m’avoit donnée, pour laquelle on étoiç 
Tome IL E 
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venu .me chercher, dans laquelle fëtois 
compromis , & javois coinpromis mon 
-ami; que je m’en étois d’abord applaudi , 
parce que j’avois cru l'es difpofitions de 
d* Aiguillon finceres , & qu’étant fon 
ami, & peut-être le feul depuis trente ans, 
il ne me feroit pas venu chercher , pour 
nie tendre un piège & me charger d’une 
commiffion défagréable; cependant que 
télle étoif fna fituation affreufe , que je 
ne pouvois m’empêcher de voir qu’on s’é- 
toit fetvi de moi pour mettre un mafque 
dè modération fur Pa&ion la plus cruelle; 
que votre fort étoit fixé avant qüe je par- ( 
tifîe de Chanteloup, & qii’on ne vouloit, 
ni recevoir votre lettre , ni m’entendre , & 
quenfin il àvoit fallu prefque me fâcher 
pour obtenir que l’on prît de moi un état 
de voâ demandes , pour le mettre fous les 
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yeux du roi; que je n’en attendois rien, 
parce què , i 0 . votre fort ëtoit {virement 
fixé <f avance, & que je n’avois pas lieu 
d’en douter, pùifque les propos de M. d’Ai- 
guilLon , avec fon ton miniftériel , & en 
parlant tfe la part du roi , étoient parfai- 
tement analogues aux premiers propos 
qu’il m’aVoit tenus, le premier jour de 
mon arrivée , dans la chaleur d’une 
première difpute ; que mon arrivée ici 
favoit gêné & lui avoit déplu, & que 
jj’en comprenois lé motif , parce que , 
quand on faifoit mal , on craignoit la 
lumière. 20. Que l’on fauroit bien pré- 
venir le roi , & l’empêcher de fe livret 
à la bonté naturelle de fon cœur, qui ne 
permettoit pas plus que fa dignité , qu’il 
dépouillât un particulier d’une grâce qu’il 

E 2 
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lui avoit faite , il y avoit dix- ans * qu’il 
ne lui avoit point ôtée lors de fa difgrace, 
& qu’il ne pouvoit y avoir un fujet de 
lui enlever maintenant , puifqu il étoit 
phyfiquement impoffible qu’il eût , depuis 
un an d’exil , rien fait qui pût mériter une 
nouvelle punition; que ce ne pouvoit donc, 
être que par perfévérance d’animofité; que 
cela relTembloit à M. d’ Aiguillon, dont 
la première paffion étoit la vengeance * 
& qui y avoit toujours tout facrifié; 
mais quelle n’étoit pas faite pour en. 
être l’ïnfirument aveugle , & pour ne 
pas rendre à M. d’ Aiguillon, & à elle- 
même , le fervice important de mettre 
des bornes à fa fureur; que pour moi, 
je ne lui pardonnerais de ma vie le. 
rôle qu’il me faifoit jouer dans tout ceci ; 
que fi tout naturellement on ipus avoit 
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oté les Suiffes , j T en aurois été gémir 
avec vous, j’en aurois fu mauvais gré 
à M. cTAiguillon, mais que je n’y au- 
rois pas trouvé de motif pour rompre 
tout commerce avec lui. Maintenant qu’il 
avoit compromis mon honneur , mon 
ientiment & ma délicateflè, que j’étois 
au défefpoir , que je le prouverais , & 
que j’irôis me jetter aux pieds du Roi, 
& lui demander juffice; que ma vie & 
mon bien étoient à fon fervîce; que jé 
n’avois jamais épargné l’une dans fes 
armées, & que j ? en p'ortois des marqües, 
que . je n’avois jamais ménagé l’autre 
^ pour fbn fer vice -, mais qu’il y c avoit 
deux chofes qui étoient à moi , & qu’il 
ne pouvoit * m’enléver tout grand' qu’il 
étok , ma naiffance & mon honneur ; 
qu’il ctoit compromis ,' & cpt’it " filFoic 

E J 
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Je réparer, en vous accordant au moins cfes 
conditions honnêtes , & non pas des loir 
arrangées d’avance & di&ées d’une maniéré 
& d’un ton defpotiques. Madame du Barry 
me parut effrayée & même touchée de 
mon état ; elle dit que ce n’ étoit pas à caufe 
' de moi que le roi n’avoit pas reçu votre 
Lettre , mais c’eft qu’il ne vouloit pas Je 
mêler direftement de cette aflaire j que lef 
intentions étoient finceres j que M. d’ Ai- 
guillon n’avoit point d’acharnement con- 
tre vous , elle encore moins ; que le roi y 
à la vérité, étoit mécontent de ce qui 
le débitoit fouvent fur Chanteloup des 
propos de vos amis, qui, par leur cha- 
leur , vous faifoient le plus grand tort •, 
qu’elle çonvenoit que j’avois raifon de 
' me plaindre d’avoir été compromis , & 
que , fi* on. ne vouloit pas écouter vos 
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fropofitions il eût été inutile de votât; 

mander cTen faire fur ce qui pouvoit vous 

convenir » qu’à la vérité , elle avoit vu unt 

mémoire entre les mains du roi , que 

M. <T Aiguillon lui avoit envoyé la veille 

c’étoit le mien ,qui çontenoitdes demander 

exorbitantes j. que le roi avoit répondu le- 

matin même à M. d’AiguiHon;.mais que 

comme je pouvois m’être apperçu qu’elle • 

avoit fort peu vu le toi dans la journée , il 

ne la lin avoit pas montrée quelle ver- 

toit ce foir r quelle lui peindiroit mà 

• 

fituation y & quelle pouvoir m’àflurer 
que le roi,., qui avoit lieu d’être con- 
tent de moi ne voudroit pas que je 
fofle mécontent ; quelle parleroit le len- 
demain à M. cT Aiguillon , & qu’ellé 
nfenverroit chercher après qu elle lui 
auroit parlé. Je repris la difcuffion dit: 

fi- 4 
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.mémoire \ je lui fis fentir que les bons 
étoient une chofe accordée dans Fintention 
du Roi, que la forêt ëtoit un aâe de juftice 
autant que de grâce, que nous céderions 
l’argent comptant, &même la penfiôn de 
Madame de Choifeul -, que d’ailleurs je pren- 
drais fur moi de Amplifier beaucoup nos 
demandes , & que je me bornerois à de* 
mander que le Roi vous laiflàt pécuniaire- 
ment au même point où vous étiez avec -b 
char^ , qu’elle valoir 102 mille iliires 
de rente, qu’il n’y avoit qu’à vous, don- 
ner deux millions en refcriptions , qui 
n’cn feraient qu’un , dont vous pourriez 
vous faire 1 00 mille livres de rentes 
viagères , ou dont • vous pourriez, vous 
aider pour l’acquittement de vos dettes'} 
au lieu qu’une penfion ne pouvoir rem- 
plir cet objet , & que je voudrois que 
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l’on y joignît la liberté de fortir ae Chan- 
teloup, & de voyager par tout le royaume , 
iorsàParis&àla cour. Elle me répéta que 
pour la liberté, il n’y falloit pas penfer, 
mais que cela viendroit, en s’y prenant dou- 
-cetnentj que quant à l’arrangement que je 
lui propofois quant à l’argent, qu’elle n’en- 
tendoit rien en matière de finance , mais 
qu’elle parleroit à M. d’ Aiguillon -, qu’elle 
lui diroit qu’il falloit que cela finît de la 
maniéré dont je le propofois, c’eft-à-dire* 
que de façon ou d’autre , on vous donnât 
de quoi vous faire cent mille livres de rentes 
•^viagères , dans.des effets dontvous puiffiez 
.vous aider , fi vous le préfériez , pout 
l’amortiffement d’ime petite partie de vos 
dettes. Je lui dis: que, fi le Roi y confen- 
jtoit, j’en ferois mon affaire vis-à-vis du 
Contrôleur „ & que je favois que dans ce 
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moment-ci il en avoit les moyens* J*àjotÈ»- 
tai que j’étois pénétré de reconnoiffance* 
pour mon compte , des bonnes difpofitions 
qu’elle me tëmoignoit , . que je prenois. 
tout cela pour moi & rien, p our vous *. 
& que je me ferois gloire de publier par- 
tout ma reconnoiffance ; qu’elle voyoit 
que j’étois ami chaud & fidele, & quelle 
gagnerait en moi unferviteur bien mutile», 
mais bien honnête , & que le fuflrage d’un 
honnête homme n’étroit pas à négliger.. 
J’ajoutai que, quoique je dufïç compter 
fur les difpoûtions qu’elle me témoignoit , 
û elle ne me promettoit pas de ne fe laifler 
fntamerpar aucune repréfentation,M. cf Ai- 
guillon viendroit & changeroit fes idées* 
qu’il çroyojt très-fanffement avoir de très* 
grands fujèts de haine contre vous , qu’il 
py avoit rien qui n’y parût, mais que* 
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comme elle favoit bien que vous ne pou- 
viez pas avoir eu les mêmes to,rts avec 
elle que-ceux qué M. d’Aiguillon çroyoit 
que vous aviez avec lui, elle n’étoit pas 
faite pour partager une haine qui lui étoit 
étrangère, & encore moins pour lui fervic 
d’inftrument fervile j qu’au contraire , elle 
joueroit un très-beau rôle , fi elle vouloir 
^enir tout ce qu’elle m’avoit promis, en 
même-temps quelle rendroit un fervice à 
M. d’Aiguillon, qui avoit beaucoup à re- 
gagner dans Felprit du public , & qui ache- 
veroit d’abîmer la réputation quand tout, 
ceci deviendront public , ce qui ne pouvoir 
manquer d’arriver, puifque mon honneur 
compromis me feroit une loi de publier juf-, 
qp aux moindres çirconftances J &£ quand 
on fauroit qu’il avoit manqué % 4 $ l a ma- r 
nierç la plus cruelle, au feyi &n>.i connu. . 
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qu’il eût depuis trente ans , qui ne pourroiif 
plus le voir ni le fouffrir que je n avois - 
pas l’honneur d’être des fiens , mais que ft 
je l’étois depuis vingt ans^ je me met- 
trois à lès genoux pour l’engager à foire 
Ce que je defirois , comme la chofe du, 
inonde qui pourroit lui foire le plus d’hon- 

é 

neur -, qu’il en étoit encore temps -, que per- 
sonne ne doutoit & ne douter oit quelle 
nen eût le pouvoir, & que fi cela ne fé 
feifoit pas , je croirois , moi tout le pre- 
mier, que ce feroit parce qu’elle ne fau- 
tait pas voulu , & que ce feroit M. d’Ai- 
guillon qui, par fon crédit tout puiffant 
fur elle, l’auroit emporté fur l’honnêteté 
de fon cceùr & les favorables difpofitions 
qu’elle me témoignoit,auxquellesje croyois. 
très-volontiers, parce- que je trouverois 
infiniment de charmes i pouvoir. lui re«* 
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<3re julHce. Tout ceci fut un peu mieux dit. 
& plus chaudement que je ne vous le 
rends j le fentiment m’avoit , je crois , 
donné un peu d’éloquence naturelle & une 
grande facilité cTexpreffion. Elle m’écouta,’ 
me comprit fort bien , pafut même touchée 
de ma fituation. Elle finit enfin par m’alïii- 
rer que M. d’Aiguillon ne la gouvemoit 
pas , quelle écoutoit tout le monde, & ne 
faifoit que ce quelle vouloit. Enfin elle me 
dit quelle nie diroit le lendemain ce qu’elle 
auroit opéré. Je croyois avoir fait, mon 
cher ami , des miracles , d’ autant que j’avois 
gagné , à tout cela & à la veillée de la 
nuit précédente, une migraine aflreufe. 
Le Roi me vit trille & changé ; il me 
demanda ce que j’avois & parut fort 
occupé de moi. Madame du Barry relia 
enfermée avec lui depuis fix jufqu’à huit 
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heures & demie. Taugurois bien cfun G 
Jong tête-à-tête & je me flattois quelque- 
fois d’avoir réulîi. Le lendemain matin 
j’avois affaire à Paris , & je ne me fouciois 
pas de relier à Verlailles. Je partis donc à 
neuf heures, avec ordre chez moi de dire, 
ff on venoit me chercher, que je ferois de 
retour à trois heures. A une heure, M. d’ Ai- 
guillon m’envoya dire qu’il avoit quelque 
xhofe à me communiquer; cela étoit lî 
agréable , que je fens qu’il devoit être prefle. 
C)n dit à fon laquais que j’étoisà Paris. 
D m’y envoya un courier, & pendant ce 
temps-là je revenois à Verfailles. Sa lettre 
difoit la même chofe que fon meffage, & 
m’enjoignoit d’être chez lui à cinq heures, 
parce que , difoit cette lettré , le roi vou- 
loit avoir ma réponfe avant le confeiL 
Nouveau meffage à cinq heures & demie} 


Digitized by LiOOQle 



T 79 J 

thaïs cette fois-là j’étois au débotté , & mes 
gens , qui n*en favoient rien-* dirent fimple- 
anent que j’étois forti. J’avois écrit à quatre 
heures à Madame du Barry ; pour îa faire 
reffoüvenir qu’elle m’avoit promis de 
m’envoyer chercher. Elle me fit réponfè 
que ce lèroit pendant le conlèil. Nouveau 
motif de ne point aller chez M.tf Aiguillon 
avant de l’avoir vtie. Je la trouvai avec la 
jmaréchâle , qui mè lalffa feul un moment; 
après. Je m’étois préparé pour combattre 
un fefu^, & pour caffer les vitres fur 
M. «F Aiguillon* Point du tout; elle médit 
qu’elle lui avoit parlé, qu’il s’étoit mis en co- 
lère contre elle-même, que je le connoiffois 5 
qu’il lui avoit dit qu’elle vouloii, en fe 
mêlant trop en avant de cette affaire, au- 
torifer les bruits qui coufoient, quelle 8c, 
lui vous avaient fait ôter les Suilfes, quç 
¥ 
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cela n’avoit pas de raifon ^ maïs enfin 1 
qu’elle l’avoit .ramené , & qu’elle s’étoit 
bornée à la feule proportion raifonnable 
celle de vous donner le même revenu pé- 
cuniaire que vous aviez auparavant , & de 
vous le donner en effets dont vous puffiez 
payer vos dettes. Elle m’ajouta qu’elle avoit 
vu la lettre du Roi à M. <f Aiguillon en 
réponfe à mon mémoire , quelle étoit dure » 
qu’elle en avoit été fâchée, qu’elle ne 
l’auroit pas laiffé écrire , fi elle l’avoit fu, 
que j’en ferois peiné & qu’elle le feroit à 
caufede celaj quelle n’avoit nulle envie 
de vous obliger , &/ qu’elle croyoit qu’il 
étoit fufïifant quelle ne mît aucun achar- 
nement eontre vous, mais que je J a vois' 
touchée , qu’elle avoit envie de me plaire , 
& quelle ne feroit rien pour vous , mais 
tout pour moi ; quelle avoit eu une Ion- 1 

, gue 
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jgœ dispute la veille avec le roi, qui setok 
aras en colere. Il eft inutile que je groffifle 
cette lettre de la longueur de cette difcuf- 
îficai t en definitif, elle me dit d’aller trou- 
ver M. <T Aiguillon , & d’arranger avec lui 
la maniéré dont elle l’engageroità en repair 
ler au roi devant elle , & qu’elle l’appuie- 
aroit. Je hii dis que fi elle n avoit pas entiét- 
xement convaincu M. d’Aigitiilon , je n’en 
viendrons pas à bout , & que je connoiffois 
ion entêtement, que je n’aurois de re£ 
fonrce que de me brouiller ouvertement 
avec lui, dç lui dire fbn fait auparavant. 
£lle me demanda en grâce den’èn rien faire', 
'de parler fans m’ échauffer avec M. d’Ai- 
guitton y Sé, que je verrais que tout iroît 
Lien , quü felloit féparer le miniftre du 
roi/de fanal,' qu’elle favoit que M. d’ Ai- 
guillon irfaànôit beaucoup , & ferait très- 
Tomc IL F * 
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iàché de m’aliéner- de lui ; qu’elle me de- 
'mandoit en grâce de ne tien précipiter à 
-cet égard , & de s’en rapporter au defîr 
-qu'elle avoit de m’obliger. Je lui xdis que je 
in’en-doutois pas j mais que je n’avôis pas 
la même opinion' de M. d Aiguillon , qui 
-ne me pardonneroit pas même d’avoir fu 
l’mtéreiTer un moment en faveur. de mon 
Sentiment & de mon honnêteté ; que ce point 
m’étoit fort .égal , que je ne le craignois 
niperfonne au- monde, parce que , Dieu 
-merci, jenevoulois ni ne demandoisrierij 
.que je l’avois dit au roi , que je le lui di- 
^bis; que j’étois riche, heureux & libre ^ 
-qùéjene pouvoisêtre malheuiîeuxquedafts 
:1a perfonne de ines amis j <§rçe je. lesdéfear 
;ürodslde toutes mes forces ^.îa^^anqugr 
-aà'irefpëâî-'guér'i^voûii ponq krôiv'apr^ 
-quoij je ' paft^gprois; avec leu* Juibniue :&f 
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le mépris qu’ils auroient. contre ceux qui; 
aurôient la bafleiîe de confommer leur 
ruine, en luivant. lesmquvemens d’une ven- 
geance atroce & persévérante ; qu’un temps 
viendroit où elle reconnoîtroitla vérité de 
tout, ce que je venois de lui dire, & que 
jetofs bien aife de planter d’avance , dans 
Son cœur, le germe de cette vérité y que. 
jallois chez M» d Aiguillon, qui m’avoit 
déjà envoyé chercher deux fois , que j’au- 
gprois mal de cet empreffement, & que 
I e hû répetqis que h elle ne m’aidoit pas 
encçre .puillapimçm contre lui , mes efforts 

cependant je me; eon>* 
ûencjrpisrpoqr- lui plaire , par rec 0n „oif- 

.égarçl pour elle, mais, que ce 
^■Q.Ûjla. deriÿeife foi^Jela quittài , ;&iùs 
Çhe^ffloir'atreudre jp du conkii , qui 

$5-9^ • „ à : J&&; ; : heures. J’attendis 
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)ufqu-à près de neuf heures & demie qu*on 
m’avertit que M. d’Aiguillon étoit rentré. Il 
étoit avec le roi chez Madame du Barry. 
Les gens qui y étoient prétendent qu’il y 
avoit de l’humeur entre elle & M. d’Ai- 
guillon , que le roi eut une converfation 
allez courte, mais fort vive, & que Madame 
du Barry en fortit de fort mauvaife humeur. 
Je me fais peut-être beaucoup d’honneur 
de croire que cela vous regardât & moi 
auffi , cependant cela eft poffiblej mais je 
n’en fus pas plus avancé en voyant M. 
d’Aiguillon. Il m’exhiba une lettre du roi , 
dont vous trouverez la copie ci-jointe , & 
qui effeâivement eft dure# mais il faut que 
vous fâchiez tout dans une matière qui 
vous intéreflè autant, & il me dit que le 
roi attendoit que je lui donnaffe une rë- 
ponfè. Je lui repréfentai deux chofes : l’üne , 
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que je ne pouvois rien ftipulèr pour vous ; 
l’autrç , que je quittais Madame du Bany r 
qui lui avoir parlé t qui m’avoit dit qu’il 
s’occuperait avec moi de trouver des 
tournures pour remettre l’affaire fous les 
yeux du roi „ fous un jour plus avan- 
tageux au fond , & plus conforme à votre 
Situation pour la forme ; que je m’ima- 
ginois , après une parole auffi. pofitive , 
qu’il ne voudroit pas argumenter de la 
. rigueur de cette lettre , qui avoit été 
écrite mercredi matin % & que Madame 
du Barry avoit dû depuis reparler au 
roi, qu’elle lui avoit parlé , & que de 
tout cela il pouvoit naître un nouvel ordre 
de choies & de proportions f qui m’en- 
gageoient à le prier de me donner un dé- 
lai de 24 heures feulement, pour me char- 
ger de vous Élire parvenir les proportions - 

F l 
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contenues dans la lettre du roi. Il s’y re- 
fufa abfolument , me dit que le roi *ouloit 
abfolument finir j qu après une lettre auffi 
pofitive ,ilnepouvoit que me propofer trois 
chofes : de m’en laiffer prendre copie & de 
me donner le temps de vous l’envoyer; 
de finir la négociation , en déclarant 
que je ne voulois plus en être chargé, 
puifqu auffi bien je difois y être compro- 
mis ; enfin de mander au roi que m’ayant 
prefle d’accepter un des deux partis, je 
lui avois dit que je n’en voulois prendre 
aucun avant que d’avoir conféré avèc 
Madame du Barry. J’eus beau éluder 
& modifier en cent maniérés ce dilemme 
en trois parties, en appuyant fur h du- 
reté de la première dans les difpofitions où 
j’avois laifTé madame du Barry; fur l’im- 
pcfiibilité du fécond; en prouvant que 
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c’étoft dans Forigine de la négociation, & 
non pas dans la fin , qûe’ j’étois compro- 
mis , au point Savoir déliré d’en être- 
chargé ; enfin Fur la ridiculité de cette 
phrafe, que je voülois en conférer avec 
madame du Barry, je voulois qu’il y fubfti- 
tuât celle que madame du Barry m’aVoit 
promis de parler au roi, et que je defi- 
rois du moins attendre fa réponfe. Tout 
fut inutile i mes prières , ma douceur , 
mes menaces , mon impatience ; on 
fut même jufqu’à vouloir me periuader que 
madame du Barry m’avoit joué par foi* 
bleffe & par embarras, & qu’elle n’avoit 
point parié comme elle me l’avoit promis, 
•enfin que Ton quittoit le roi en tiers avec 
elle, & qu’il n’en avoit été queftion de là 
part de fa majefté qu’avec impatïéhcé 
de ce que je n’avois pas été exâét - an 

F 4 
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rende z -vous que fon rruniSre tnfevoi t 
donné , & de ce qu’il n’avoit pas une 
réponfe pofitive. Enfin , à force dè me 
l’affurer, on me perfuada que madame 
du Barry n’avoit pas dit la vérité bien 
exa&e , & qu’il n’y avok rien à atten- 
dre d’elle. Ne voulant donc pas rom- 
pre , à quelque prix que ce fut, la 
négociation qui tenoit les chofes dans 
ma main & en fufpens jufqu’à mon re- 
tour, voulant encore moins prendre fur 
œor de stipuler vos intérêts fur un pied 
suffi modique , je pris mon parti de 
me charger de vous porter moi-même 
{es intentions du roi , & je parfois ce 
foir , fi l’arrivée de votre démiffion n’a- 
yp.it changé là face de tout ce qui s’eft 
traité dans cette affaire, & ne faifoit 
encore efpérer d’y donner un nouveau 
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totir. M. Bertin neft pas parti ; je vous 
écrirai encore ce qui me fera arrivé. J’a- 
jouterai encoreque j’avois effayé , fans fuc- 
cès , de faire expliquer M. d’ Aiguillon pour 
favoir fi au fait on vous demandoit ou 
non votre démiffioru Après bien du tortil- 
lage , & m’avoir dit , tantôt que fi vous ne 
l’envoyez pas, en admettant cependant 
toujours le cas où vous n’accepteriez pas 
lés offres contenues dans la lettre du roi , 
on en feroit quitte pour mettre , dans les 
provifioas du fucceffeur: le roi ayant 
ÔTÉ LA CHARGE , &C. au lieu de SUR LA 
DÉMISSION DONNÉE, &c. tantôt, que fi 
vous ne la donniez pas , on verroit ce qui 
arriveroit , qu’il n’en favoit rien , & ne 
pouvoit donner aucun confèil à cet égard 7 , 
parce que le roi ne lui avoit pas dit , & 
qu’il avoit oublié de lui demander. Après 
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tout cè tortillage, peut-être infidieux , & 
•Jurement inutile , il a conclu que le plus 
lur feroit de me munir, à tout événement, 
de votre démiffion , pour rien faire ulage, 
•de ma part, qu après que j’aurois bataillé , 
£ vous aimiez mieux n en point donner , 
ou après avoir reçu un ordre pofitif du roi , 
s’il le defiroit & y perfiftoit. Nous nous 
fommes donc féparés , moi en le priant de 
mander au roi , que , difoit-il, il ne devoit 
; pas voir aujourd’hui , parce, qu’il prenoit 
médecine , & qu’il ne vouloit pas fe tue^ 
pour votre fervice, Effectivement je ne 
penièpas que ce foit fon projet. J’en refte 
là de ma lettre pour aller à Verfaillesj 
après vous avoir ajouté que nous nous fomr 
,mes quittés très-froidement de ma part , 
que j’ai eu quelques paroles affez aigres , 
mais feulement de ma part, à la fin, & prêt 
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à fortir , & que je lui ai dit que cela n’étoit 
pas fini, & que nous nous expliquerions 
à fond , quand votre affaire feroit finie. 

Je n’aurois pas été d’avis que M. du 
Ch .... s’adreffât à Madame du Barry ; 
ce moyen me répugna dès que je lus là 
Lettre , & me parut , ce qu’il devoit être , 
inutile. Je n’étois plus à temps de faire 
faire des réflexions à un ami qui me fervoit 
avec autant de chaleur. Je ne lui répondis 
pas à fa première lettre. Quand je fus per- 
fuâdé, après avoir reçu la fécondé , que 
ma chargeétoit deftinée à un fils de France , 
j’envoyai à M. du Ch . . . . ma démiffion. 
avec une lettre pour le roi. J’efpérois que 
de même , après, m’avoir demandé quels dé- 
dommagemens je voulois pour ma charge, 
& n’avoir pas voulu lire ma réponfe à cette 
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demande, on ne voudroit pas de même 
lire la lettre dans laquelle étoit renfermée 
la démiiHon que l’on defiroit» 

Je mandois à M. du Ch..»., qu'étant 
exilé, & n’ayant ni la liberté ni la poffibüité 
de ne pas me fouroettre à la violence dont 
j’étois la vi&ime , je lui envoyois une fettre 
pour le roi , qui contenoit ma démiffion , 
& lelaifloisle maître de remettre cette lettre 
Jorfqu il le jugeroit à propos , pourvu tou- 
tefois qu’il conftatât bien évidemment que 
le choix de mon fucceffeur tomberoit fur 
un fils de France , & que quant aux dé- 
dommagemens , je m’en rapportois à lui , 
& ne lui écrirois plus fur ce fiijet* 
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Copie de la Lettre de M. le Duq 

DE CHOISEUL AU Roi. 

Du io Décembre 1771. 

Sire , 

T ai eu l’honneur <f écrire à V. M. quand 
j’ai appris qu’elle ordonnoit que je lui mifle 
fous les yeux les dédommagemens que le 
mauvais état de mes affaires pouvoit me 
forcer de defirep pour la charge de colonel-*' 
général des Suiffes. J* ai appris par M. du 
Ch . . . . , que V. M. n avoit pas voulu 
recevoir ma lettre ; & comme je n’avois 
jamais.fongé à des dédommagemens pôur 
un bienfait que je tiens de la pure bpnté 
de Y. M. que. d’après ce qui ayçit été 
écrit de fa part ici : à M. du Ch j’ai 
fhonneur , Sire, d’adreffer à V. M. ma 
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démiffion pure & fimple de la charge de 
co!onel-génëral J de$ SùiiTes, & de m en rap- 
porter fur lé furphis aux bontés & au fou- 
venir ( de mes fer vices» , 

Je fuis, &c. 

Copie de la démission. 

■’ En ' me' conformant' à la volonté 'du 
ï fai l’honneur de remettre ^ entre ies 
fhains de Sa Majefté , 1 a démiflîon pure & 
fimple dé la charge dé éblonel général des 
fuiffes & grifons , qùé Sa Majefté m’avôit 
ëbnfiée en 1752. * • • ' J ■■■ x .. ■ ■ ■ 

• v J -•••*■ 4 0 

10 décembre 1771. 

71 du Ch". . reçut* 4 ‘cette 

lettre', 11 r éjtoit au moment^ de partir pour 1 
Chaiitfefëujj dé îâp^rt dü rôf,' pour venir 1 
inè demande* madëiflifEoiiy aujfîi \ °eh r! fa’ 


ü: 


Fait à Chanteloup , 1 e 
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tecevant , il m’exprima dans fa lettre autant 
d’amitié que de -fatisfaââon, - Je la joins 

ici. ’ - • • ' ' ■ , 


-;CI N QUI E ME LE T T RE: . 
* de M. du Ch 

. Je vous remercie , mon cher ami ; 
comme d’un bienfait, du parti que vous 
ayez pris , & Bertin vous, dira que je ( 
l’ai embrafle deux fois avec tt-anfpQrtj 
Nous nous .étions quittés hier au foir 
chez. Madame de Brionne, avec inquié- 
tude & tremblement. Si l’intérêt eut 
été moins -cher & le moment moins 

U -/ ' ^ J • 1 J l > a . I. J • • .. _ J . X - r . , J 

preflant fy j’aurais été plus tranquille ; 
çar V9us ( avez trop d’çfprit &. de bon 
fens , pour ne ; pas voir que .c’étoit la 
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feule chofe à faire que d’envoyer votre 
démiffion. Le moment a été pris à 
merveille , & voilà le feul fervice que je 
vous airendu,c’eftde bien voir les chofes , 
& de fentir la nécelîité dê la plus grande 
diligence. Nous verrons demain ce que cet 
événement apportera de changement aux 
difpofitions , & s’il nous procurera quelque 
jour favorable. Cela devroit être, & cela fe- 
foit,fans M. cT Aiguillon. Je crois Madame 
du Barry de bonne foi, mais foible & fiub- 
juguée. Cette femme n’étoit pas faite 
pour connoître l’excès de la haine J elle 
écoute bien , comprend bien ce qu’on 
lui dit , mais vous fentez "qu’il m’efl 
âifé de voir ce qui vient d’elfe, de ce 
qui lui eft fouillé. Si elle me permet 
de la revoir , je donnerois ün furieux 
branle à fa vanité , & fi M. d’Âiguillcn 

n’en 
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Ven a pas une fiere tracaflcrie , il fau- 
dra qU'S foit bien heureux, ou elfe 
4>ien infenftble ou biétt dominée. Jte 
fuis moins trille que lès deux dernietés 
fois que je < l’ai vue * parce qu’au fait', 
‘vous avez ‘ptfife un parti qui lau voit tous 
des incorivéttietts pet foünèlâ , • fie que ■ cer- 
tainement l’on rie voüs donnera pàf 
moins que ce que contient la lettre 'du 
iloi. C’eft pour coriftàtér- qiïê Voufr né 
refufiez rien , que je lui al éeVit-ce-fôif. 
'Je délire qu'e Vous foyez content de" ma 
lettre. Je l’avois faite’ plus forte 
mais le Roi la fouferite, &' mon felpeâ 
a arrêté ma plume. Votre fépoâ’fe què 
je dis que : j’artends *- rio vous contpro- 
mtettant eri rién , je’ dirai feulemérif -ià 
•M. d’Àiguillôri & à Madame du Bâtrÿ, 
qk péut^ètre au Roi, s’il ,fe’ met un peu 
plus à~fori>*aife depuis que 5 vou^ vous 
Tome II. G 
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êtes mis à fa merci , que vous n’avez 
.jrien à dire, & que fi. le Roi vous 
pionne ce qu’on vous a propofé , vous 
{le prendrez,: parce qu’en donnant votre 
démiffion pure & fimple , vous vops 
nêtes ôté la pofiibjlité de rien demander 
.-& ;de riçn . refufçy ; bien, entendu que, 
r-dansTinteiValle, je vais me mettre en 
-quatre pour obtenir quelque augmentar 
-tÿon , & jene-fujs pas fans quelque ef- 
.péranceu Ce feroit une chofe bien douce 
ipour mon fentiment pour vous & poux 
;ma haine contre M. d’Aiguillon. 11 a 
jmanqué à ; tous .les devoirs envers moi ; 
-j’efpere que - je ferai toujours fidele à 
-tous les miens.»: mais je le ferai bien 
Certainement à remplir vis-à-vis de lui 
c;eux que fign indigne conduite m’impofe. 

; Vous feriez, la: plus haute . folie du monde 
jdgyriçn rçfuferv; Prlemiéretiiftit, vos enne- 
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mîs en riraient, ils en feraient des gor- 
ges chaudes ; la moitié & même les 
trois quarts du Public vous blâmeraient, 
& l’on ne manquerait pas d’aigrir le 
Roi contre fin orgueil qui , malgré les 
befoins que vous avez pour payer vos 
dettes , dédaigne fes bienfaits. J’ai tou- 
jours été de cet avis, je crois vous ra- 
voir déjà mandé clairement ; mais en 
tout cas, le voilà répété , & je connois 
mieux que le petit nombre de vos amis , 
s’il y èn a qui vous confeillent le con- 
traire , l’opinion publique , celle de vos 
ennemis, les difpofitions du Roi qu’il 
faut adoucir & ménager, quand d’ailleurs 
on l’aigrit toute la journée. Oeft cette 
iotrigante de Madame de Marfan & cette 
bête de Valentinois qui ont tout con- 
duit. On a fait écrire M. le Comte de • 
Provence au Roi., qui balançoit , non 
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pour vous ôter votre Charge , ne 
vie croyez pas , mais qui ne la trou- 
voit pas digne de ion Petit-fils. Tout 
cela eil bien extraordinaire. J’ai vu 
ce matin les deux AmbaÊadeurs , car 
je n’avois pas voulu que leur efpion 
dît qu’ils m’y avoient vu. Le premier 
peut très-peu de choies. Si nous allons 
jufqu’à Mardi , ou qu’il reçoive ion 
Courrier , qui Jui donneroit l’occaiion 
d’aller à VerfaiUes , il fera ce qu’il 
pourra par maniéré de converfation , 
çar j’ai bien prié qu’il ne fût pas quef-» 
don de démarches direftes. L’autre eft 
nul par fa poiition , & veut toujours 
s’en aller, quoique fa Cour le prie de 
relier. J[e n’ai trouvé nulle part aucun 
Recours ; auifi je vous tire de ceci avec 
les étrivieres. J’en fuis bien affligé, mon 
cher ami ; Dieu 8c vos amis me font 
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témoins que je n’ai rien négligé , ni 
foins , ni peines , ni dégoût même , 
rien ne m’a rebuté. Il ne me refte 
qu’à me venger de M. d’Aiguillon , fi 
je puis. Je ferois bien fâché d’être à fa 
place : l’opinion publique le croira. En 
âtte ndant , on travaille le Chancelier , 

i 

& il eft à la tête de tous les MiniftreS 
pour fa deftruâion , à la rêferve de 
M. de Monteynard , qui lutte , & ce 
qui eft extraordinaire, avec fuccès, con- 
tre les forces réunies dé l’Abbé Terray 
& de M. d’Âiguillon. Soyez tranquille 
fur mes foins pour la folidité de votre 
arrangement. Je ne partirai point que 
tout ne foit en réglé, quel qu’il foit, 
& je fàcrifierai tout pour cela , jufqü ail 
bonheur le plus grand de tous pour mon 
Cœur , après tant de peines & de tra- 
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verfes , celui de vous embraffer. Adieu 
pour le coup, il eft fix heures du ma- 
tin. [Ce 14.] 

Renvoyez-moi une Lettre que je puifle 
montrer, fi on me prelfe d’avoir votre 
réponfe. En tout cas , fi vous voulez , 
je la donnerai, car je ne veux pas que 
vous refufiez. Cependant , je ne ferai 
rien fans votre agrément. 

Vous pouvez ignorer les détails de la 
Lettre du Roi, & je peux dire que je 
ne vous en ai envoyé que la fubftance. 

SIXIEME LETTRE du même. 

J’arrive de Verfailles, & pour cette 
Lois avec les honneurs de la guerre, 
Le Roi a votre Lettre^ je la lui ai re- 
mise moi-même de la maniéré füivante: 
Quand je fuis arrivé à cinq heures, le 
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débotté étoit déjà fait; j’ai été î la- 
poudre à lîx heures. Le Rot m’a vu en 
face en fortant de fon petit cabinet, &r 
if m’a regardé avec des yeux de fur- 
prife qui ne m’ont point, étonné , parce- 
que j’étois sûr qu’on lui avoit mandé- 
ou dit que j’étois parti. J’ai faifi le pre- 
mier moment où il efi entré dans le 
cabinet du Confeil , avant que d’être 
accommodé , pour lui dire que j’avoit 
quelque chofe de très-important à lui 
remettre , que j’avois lieu de croire que 
cela lui feroit agréable ; & que je le 
priois de m’accorder un moment *d’en- 
tretien , que je ne ferois pas long. Le 
Roi m’a fait une mine affez férieufe , &' 
nè m’a point répondu. II m’en a dé- 
dommagé en ne parlant qu’à moi tout 
le temps de fa toilette. Quand elle a 
été finie , Mefdames fe font retirées* 
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II' eft rentré dans fon petit cabinet & 
je fuppofe dans fon intérieur , où l’on 
s’eft fort occupé de l’audience que je 
demandois , du motif, & où je crois 
que le Roi , qui fait que j’ai de bonnes 
chofes à lui dire , avoit réfolu de ne 
point me recevoir , du moins de ce loir. 
Je fuis relié de. pied ferme dans la 
même polition & dans l’embrafure de 
la chambre à coucher du Roi & du 
cabinet du Confeil , c’étoit celui des 
Dépêches. Tous les Minilires font en- 
trés fuccelfivement ; les Préfidens ou 
les Gens du Roi dévoient entrer avant 
le Confeil. Enfin il y avoit bien de 
l’apparence que je remettrois ma befo- 
gne après l’ordre, qui étoit fort tard. 
Je n’ai jamais été fi furpris que de 
voir entrer M. d’Aiguillon , malgré fa 
médecine , & je penfe qu’il l’aura été 
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autant de me voir, & dans la poittion, 
où j’étois d’un homme qui attend le 
Roi- Enfin , après avoir toupillé , il 
m’a approché , & m’a dit par- derrière, 
qu’il m’avoit écrit aujourd’hui à Çhan- 
teloup , pour une chofe qu’il eft inutile 
de vous répéter 8c qui n’eft rien en 
elle-même ; il m’a donc dit : » Je vous 
» croyois à Chanteloup «; à quoi j’ai 
répondu , fans daigner me retourner : 
» Hé bien, vous voyez que je n’y fui» 

» pas. Je. vous ai écrit ce matin 

» une Lettre pour telle chofe. — A la 
» bonne heure «. Il a vu qu’il n’y fai- 
foit pas bon , 8t il a été caufer avec 
fon petit oncle La Vrilliere , 8c proba- 
blement s’épuifer en conje&ures. Enfin, 
un gros quart d’heure après , la porte 
du petit cabinet s’eft ouverte ; le Roi 
eft forti, 8c m’a trouvé dans la même 
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pofition. Il ne pouvoit entrer fans me 
pallier fur le ventre. Quand il a vu 
que c’étoit une néceflité , il m’a dit 
d’un ton allez impofant : M. du Châ- 
telet , vous avez l’air bien vif. Point 
du tout , Sire , mais je remplis tous 
mes devoirs *, & puis , m’avançant dans 
fa chambre , je lui ai dit : Sire , je fuis 
chargé par M. de Choifeul de vous 
préfenter la démifîion de fa Charge , 
qu’il vous remet purement & Ample- 
ment. J’efpere que cet aâe de fa parfaite 
foumilTxon à vos volontés méritera votre 
indulgence pour les chofes qui ont pu 
vous déplaire dans fa conduite, & que 
jufqu’à préfent il a le malheur d’igno- 
jer, & qu’il ranimera dans le cœur de 
V. M. le fentiment de vos anciennes 
bontés , & le fouvenir de fes longs & 
diAingués fervices dans votre Miniftere. 
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Le Roi a fait belle mine , a pris votre 
Lettre , & l’a mife dans fa poche , & 
ne m’a rien répondu. Je commençois 
une autre phrafe fur l’affaire préfente ; 
mais il né m’en a pas donné le temps, 
& a paffé. Il y avoit trop de monde 
dans le cabinet , pour l’y pourfuivre ; je 
me fuis retiré après avoir , je crois , 
grandement excité l’attention & la cu- 
riofîté de MM. du Confeil ; mais je 
ne voyois rien, je leur tournois Je dos, 
& M. de Duras , que j’avois prié d’y 
regarder , étoit allé à la Comédie. Je 
fuis - rentré chez moi à Verfailles , où 
j’ai écrit au Roi la Lettre que vous 
trouverez ci-jointe. Je la crois bien; elle 
vous difculpe fur tous les points : elle 
dit quelque chofe d’affez fort -fur ce 
qui me regarde , qui pourra peut-être 
faire quelque impreffion fur M. d’Ai- 
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guillon , fi le Roi la lui remet , ou qu’il 
en ait connoiffance par Madame du 
Barry , ce qui ne peut manquer. Le 
feul inconvénient qu’il y ait , mais qui 
n’en eft pas un , efi: que je mande 
que je vous ai communiqué les interi- 

v. 

dons du Roi ; , mais votre réponfe ne 
doit pas varier , vous devez vous en 
tenir à votre Lettre , & dire , ou, pour 
mieux dire, m’écrire , même par la 
Pofle , ,fi vous le voulez, que vous ne 
lavez pas avoir ni parti à prendre , ni 
réponfe à faire j qu’ayant donné votre 
démifiion pure & fimple , & telle qu’il 
eonvenoit à un homme comme vous, 
du moment où vous faviez que le Roi 
Vouloit vous ôter votre Charge , & que 
la voix publique vous avoit appris que 
c’étoit pour M. le Comte de Provence, 
votre refpeô ôc votre foumiffion deve- 
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nus néceflaires , ne vous avoient pas 
permis de balancer fur le feul parti qui 
vous refioit à prendre ; que vous vous 
en êtes remis aux bontés du Roi , & 
que c’efi: à S. M. à décider elle-même 
fur ce qu’elle voudra faire pour vous. 
D’ici à votre réponfe , nous allons tra- 
vailler fur nouveaux frais. J’ai déjà écrit 
pour avoir demain un nouveau rendez-* 
vous avec Madame du Barry , & fi elle 
me propofe encore M. d’ Aiguillon , je 
ne l’accepterai qu’autant que ce fera en 
fa préfence , & je lui dirai certaine* 
ment, en attendant, de bonnes chofesi, 
Tout cela dépend du degré d’empire 
de M. d’Aiguillon. Je fais qu’il lui * 
écrit deux- fois depuis neuf heures & 
demie que je T’ai quitté jufqu’à onze , 
qu’il a parn qu-elle avoit une tracaflerie 
avec lui , & qu’elle en était affligée^ 
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Apparemment qu’il lui a fait des reprô- 
ches de s’être embarquée & d’avoir mis 
fa bonne volonté à découvert vis-à-vis 
de moi. Si elle me refufe un rendez- 
vous , ce qui me paroît difficile , entre 
aujourd’hui & demain Dimanche , je ne 
fais pas fi je lui écrirai , car je n-’aime 
pas trop cette forme, toujours longue, 
toujours dangereufe , ôt qui ne va pas 
au fait comme une converfation contra- 
diâoire. Cependant , s’il n’y a plus que 
ce petit moyen à tenter pour tirer en- 
core quelque parti de la circonftance , 
je le ferai , pour n’avoir rien à me 
reprocher de ce qui a pu dépen- 
dre de mon zele 8t de mon activité. 
Monfieur d’ Aiguillon , quand tout ceci 
fera fini , fera à découvert , 8c je ne 
m’y épargnerai pas. Mais j’ai été trop 
content, du moins des paroles de Mar, 
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dame du Barry , pour ne lui en pas 
faire honneur , & pour ne pas publier 
que , fans l’afcendant extraordinaire que 
M. d’ Aiguillon a pris fur elle , & dont 
il abufe pour affouvir fes vengeances , 
je me ferois tiré honorablement d’un? 
befogne qui intéreffoit également mon 
cœur & ma délicateffe , & où fa bar- 
bare méchanceté m’a entraîné. Au refie , 
mon cher ami » vous avez pris de vous- 
même & avant que d’avoir de mes nou- 
velles certaines , le feul parti qu’il y 
avoit à prendre , le feul qui alliât la 
fageffe & le refpeél pour le Roi à la 
nobleffe de vos fentimens. Vous devez 
le. foutenir & attendre maintenant tran- 
quillement lé .dénouement de tout ceci , 
car il ne vous relie rien à faire ; mais 
c’eft à .mot à agir , à me démener j 
& le tendre attachement que je vous ai 
voué pie donnera des forces a car je 
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mene une vie de chien. J’ai été k qua- 
tre heures à Verfailles , j’en fuis revenu 
à minuit, & je pafle ma nuit à vous 
écrire , puifque , contre ce que j’avois 
imaginé , Bertin n’eft pas encore parti. 
Adieu pour le coup ; je n’ai pu faire 
prévenir vos autres amis , & vous n’au- 
rez peut-être que ma Lettre. Elle eft 
fi longue , que je n’ai pas la force d’é- 
crire même à ma femme. Je vous prie 
de lui dire que je faurai fi je me porte 
bien ou mal, quand vos affaires feront 
terminées ; & je ne bougerai d’ici que 
quand tout fera bien cimenté ; après 
quoi je compte aller me repofer à Chan- 
teloup tout à mon àife , & ^ oublier les 
tnéchans , les intrigans , les amis faux 
& perfides , & les ennemis cruels. 

Mille refpeâs à Madame de Choifeul , &c» 
Le 14 au matin. 

- COPIE 
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COPIE de la Lettre de M. 
du Ch***, au Roi, du 13 au 
foir , après lui avoir remis la Lettre 
de M. de Choifeul. 

Cclle-d doit lui avoir été remite par M. de Duras à 
ion coucher. 

Sire, 

La précipitation avec laquelle V. M. 
m’a permis ce foir de l’approcher , & le 
défit de profiter de la première occa- 
sion de remplir les voeux^ de mon ami , 
en mettant à vos pieds , Sire , l’hom- 
mage de fon entière foumiflion à vos 
volontés , m’a empêché de pouvoir vous 
rendre compte que j’ai reçu dans la 
nuit la Lettre que j’ai pris la liberté de 
lui préfenter , & que je comptois partir 
ce matin moi-même pour porter à M. 
de Choifeul les intentions de V. M., que 
Tome //. H 
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je. n’ai apprifes qu’hier au foir par M. 
d’Aiguillon. Je les lui ai envoyées, Sire, 
& j’attends fa réponfe. Mais V. M. ne 
doutera pas d’avance , après ce que j’ai 
eu l’honneur de lui rendre ce foir de 
fa part , & ce qu’elle a bien voulu écou- 
ter , que la plus parfaite réfignation à 
ce que vous déciderez , Sire , ne foit la 
réglé de fa conduite & la borne de fes 
répréfentations. On lui auroit évité , Sire, 
& j’ofe même dire qu’on l’auroit dû , 
le danger de vous déplaire , & à moi le 
chagrin de folliciter infru&ueufement au- 
près de V. M. des demandes qu’elle a 
trouvées indifcrettes , fi , au lieu de m’au- 
tprifer de votre part à lui permettre 
d’expofer fes defirs, on fe fût borné à 
me charger de lui faire connoître vos 
volontés & vos intentions. Il n’eût alors 
confié à mon amitié que le foin de faire 
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parvenir jufqu’à vous , Sire , les témoin 
gnages de fa foumiflion. La démarche 

qu’il vient de faire fur ce que je lui ai 

/ 

tranfmis du premier apperçu de vos dif- 
poiîtions , en eft une preuve qui ne peut 
vous laiffer aucun doute > qui éclaircit 
tout, & qui ne peut que faire trouver 
grâce devint vous aux motifs qui ont 
autoxifé les demandes que M. de Choi- 
ieul m’avoit chargé de mettre fous vos 
yeux , & mes démarches. J’oublie , Sire , 
dans ce moment , tout ce qui peut avoir 
bleffé mon fentiment & ma délicatefle. 
Je prendrai peut-être la liberté d’en in- 
former quelque jour V. M., fi elle dai- 
gne m’écouter , quand ce qui touche 
mon intérêt perfonnel pourra être fé- 
paré des intérêts d’un ami malheureux. 
Je me borne , Sire, à folliciter encore 
vos bontés pour lui ; il n’a d’appui, 
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Sire , auprès de vous , que vous-même, 
fes fervices diftingués dans votre Minif- 
tere , fi V. M. daigne encore s’en fou- 
venir, fon refpeft & fa foumiflion dont 
il vient , Sire , de vous donner une fi 
grande preuve. , . 

Dans l’intervalle de la réception de 
ma démiflion , M. du Ch***, avoit 
été forcé de négocier avec M. d’ Ai- 
guillon, le Roi lui ayant dit perfonnel- 
lement qu’il vouloit que ce fût avec M. 
d’Aiguillon que toute cette affaire fût 
traitée. Ce trait du Roi de renvoyer ce 
qui me concerne à celui de fes Minif- 
tres qu’il connoît pour mon ennemi, 
eft de la même petiteffe barbare , que 
d’avoir dit dans fon Cabinet à Madame 
de Marfan, le lendemain de mon exil : 
« Madame la Comteffe, n’êtes-vous pas 
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» bien fâchée de ne voir plus ici M. de 
h Choifeul »? 

M. du Ch ***. fentoit plus que moi 
le tour de vengeance que M. d’ Aiguillon 
dônnoit à toute cette affaire; mais mes 
intérêts lui étoient plus chers , que les 
dégoûts ’qu’il éprouvoit ne pouvoientlui 
répugner ; il vouloit fervir fon ami auflt 
bien qu’il, étoit poffible , fauf , après 
l’affaire terminée , de dire Je M. d’ Ai- 
guillon ce qu’il penfoit de fes procédés. 
Il lui remit, le io Décembre, le Mé- 
moire dont copie eft ci-après , coté A, 
8c qui contenoit les dédommagemens , 
& chercha à lui faire entendre que puif- 
qu’il s’étoit chargé de la part du Roi 
de me demander ma démifîtOn , au 
moins falloit-il qu’il sût à quoi s’en te- 
nir fur les dédommagemens, avant que 
de venir me . rendre les ordres du Roû 
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M. d’ Aiguillon reçut, comme k fou or- 
, dinaire , c’eft-à-dire , fort mal , la note 
de mes dédommagemens & après une 
difcuflion amere avec M. du Ch***, 
fur cet objet , où il lui faifoit fentir 
combien il était choqué qu’il eût voulu 
lui forcer la main dans cette affaire, & 
y jouer un perfannage , il promit de 
prendre définitivement les ordres du Roi. 
Et effe&ivement le lendemain il montra 
à M. du Ch***, un billet de la main 
du Roi , qu’il lui permit de tranfcrire. 
Il eft ci - après coté B. M. du Ch***., 
me l’envoya ce billet avec la Lettre 
qu’il m’écrivoit pour m’annoncer fon 
arrivée , & la demande de ma démi/fion. 
Elle étoit partie avant que je reçuffe 
cette Lettre. J’avois çonfammé toute 
cette affaire , & je ne comptois pas , 
YU la tournure qu’elle ayoit prife , fur 
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aucuns dédommagemens. Auflr , pour ter- 
miner auflî brièvement que îe Roi , 
quand je reçus la quatrième Lettre de 
M. du Ch***. , qui m’apprenoit qu’il 
avoit reçu ma démiflion , je lui répon- 
dis par la Porte , afin que le Roi pût îa 
lire , la Lettre ci-deffous , cotée C , qui 
répond à tous les procédés que l’on 
m’avoit fait éprouver dans cette affaire. 
Je crois que le Roi a lu cette Lettre à 
la Porte. Quoi qu’il en fbit , M. du 
Ch***, revint quelques jours après à 
Chanteloup , & m’apporta des brevets 
qui me donnent 60 mille francs, fans 
retenue, fur les appointerons de la 
Charge de Colonel Général , 50 mille 
francs de penfion fur ladite Charge , après 
ma mort , pour Madame de Chôifeul; 
& outre cela , le Roi m’a donné cent 
mille éeus d-’argent comptant. Ces dé- 
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dommagemens étoient plus forts que ceux 
que je demandois, & fur-tout que ceux 
que j’efpérois. Ni moi ni Madame de 
Choifeul ne fîmes de remercîmens * 
l’injuftice, & fur-tout la maniéré dure 
que l’on avoit employée , nous difpen- 
foient de la reconnoiffance. Je n’ai com- 
mencé que de ce moment k être vrai- 
ment l’ennemi perfonnel de M. d’Ai- 
guillon , & la conduite du Roi k mon 
égard acheva l’opinion que j’avois de 
lui, 8c le dégoût que fa foibleffe cruelle 
m’infpiroit. Je fus fort aife d’apprendre 
que c’étoit M. le Comte d’Artois, 8c 
non M. le Comte de Provence , qui 
avoit la Charge. J’appris les Lettres de 
ce dernier Prince au Roi pour deman- 
der ma Charge , 8c j’eus du plaifir à 
voir l’intrigue de Madame de Marfan 
& de fes ayans-caufe détruite, non fans 
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dégoût pour le Prince qui en étoit Tinfë 
trament , & pour le Prince de Soiibife 
qui en étoit l’objet. J’ignore au moment 
que j’acheve ce récit peu intéreffant, fi 
M. le Comte d’Artois fera affez bien 
confeilié pour avoir la noblelfe de me 
remettre ma Charge, qui m’a été ôtée 
par violence ; ce qu’il y a de certain * 
c’eft que je defire , plus pour fa répu-i 
tation que pour moi , qu’il ait l’ame affez 
élevée pour imaginer un pareil ade’ de 
juftice. ■> 

[Coté A.] PRÉCIS ET EXPLICATION 
des Demandes de M., le Duc de! 

ChOISEUL , DONT IL A CHARGÉ 

M. du Ch***, de solliciter 
l’obtention. 

i°. La levée de la Lettre .de cachet» 
qui l’exile à Chantelôup. Sur cet objets 
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du Ch***, prendra la liberté de 
représenter pour M. de ChoHeul , qu’il 
ÿ a fix mois que M. de Prallin a ob- 
tenu la permiflion de revenir à Paris, 
& que les defiinées de ces deux Miniftres 
ayant été pareilles , leur renvoi le mê- 
me jour, leur exil à la même époque , 
le Duc de ChôiSeul Semble pouvoir fe 
flatter d’obtenir des bontés du Roi le 
même adouciffement à Sa fituation fix 
mois plus tard , & de rentrer dans l’état 
de liberté du Citoyen , avec cette diffé- 
rence que l’intention du Duc dé ChoiSeul 
n’eft ni ne peut, être de revenir de 
long-temps à Paris, ni à portée de la 
Cour ; il vit tranquille dans Sa terre , 
trop heureux s’il y eût été oublié , & 
n’a nulle envie , nul projet prochain 
d’en Sortir. '■ D’ailleurs , s’il abuSoit de 
cette liberté qui ; lui Seroit accordée , s’il 
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ri’avoit la prudence de l’accommoder au» 
circon'ftances préfentes ou futures , & dé 
n’en faire que l’ufage le plus réfervê » 
S. M. ne feroit-elle pas la maîtrefle dé 
, le remettre dans la même pofition où 
il fe trouve maintenant , & même dè 
l’aggraver s’il y donnoit lieu? D’où il 
s’énfuit que l’aéte de bonté, on ofé 
même dire de juftice , qu’il follicite au* 
jourd’liui , ne peut avoir aucune confé-i 
quence , 6c que fi la liberté qui lui fe- 
roit rendue , pouvoit avoir des inconvé* 
niens , ce ne feroit que pour lui-même, 
. au cas qu’il fût poflible qu’il en abusât; ' 
2 0 . Le Duç de Choifeul prendra lai li** r 
berté de rappeler au Roi , que S. M; 
avoit bien voulu , un mois avant fa dif- 
grâce , lui accorder une grâce pécuniaire 
pour l’extinôion d’une partie de fes défî- 
tes. Gette grâce lui: fut affurée en effet 
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par les Bons lignés de la main de S. M. 
êc ils ont été mis fous fes yeux depuis 
V exil du Duc de Choifeul; & le Roi, 
en ordonnant que ces Bons lui fuflent 
l’envoyés pour liii être repréfentés quand 
B le jugeroit à propos , eut la bonté 
4e .s’en rappeler l’objet , & de dire 
qu’il croyoit cette affaire confommée. 
Elle l’eût été en effet , ü le Duc de 
Ghoifeul n’eût apperçu qu’il avoit né- 
gligé des formes dont l’oubli pouvoit 
compromettre la pureté de fon admi- 
çiflration & fa délicateffe. De ce mo- 
ment, il fufpendit l’effet de la grâce que 
lël Rbi lui avoit accordée ÿ;& il ne lui 
eh efl refié ..que les titres précieux de 
fes bienfaits. Le Roi peut feul fe rap- 
peler ces différentes circonflances , & 
c’efl de fa feule bonté, que le Duc de 
Choifeul peut efpérer de voir réaliîer 
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les efpérances qu’il a toujours conférvéet 
à cet égard. Le moment où le Roi lui 
permet d’expofer fes defirs , lui paroît le 
plus favorable pour rappeler à S. M, 
le fouvenir d’un bienfait accordé dont il 
n’a pas joui, & que le dérangement de 
fa fortune , dans lequel le Roi avoit para 
alors entrer avec bonté , lui rendoit né*- 
ceffaire pour payer une partie de fes 
dettes. S. M. fé rappellera cette grâce , 
& les Bons lignés de fa main en fodt 
foi. Si elle daigne fe reffouvenir de cette 
affaire ,. & fe rappeler que fon intentioù 
avoit été, en accordant cette grâce ah 
Duc de Choifeul , qu’elle eût fon plein 
effet, & que depuis qu’il eft difgraciét, 
elle a marqué fon étonnement de ce 
qu’elle n’étoit pas confommée , il en ré- 
fultera que la négligence feule du Duc 
de Choifeul fur les fprmes à mettre à 
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nri bienfait que le Roi lui avoit accordé , 
& fa délicateffe à ne les point tranfgref- 
fer , l’a rendu nul ; & il ofe efpérer que 
dans un moment où S. M. daigne lui of? 
frir un dédommagement pour fa Charge, 
Elle voudra bien y faire entrer l’entier 
accompliflement d’une grâce qu’elle avoit 
.compté lui faire , & dont il n’a pas pro- 
üté. 

3 0 . La demande que le Duc de Choi» 
jeul ofe former de la ceffion pour fa vie 
d’une partie de la forêt d’Haguenau , dont 
S. M. jouit depuis qu’elle fut enlevée à la 
Préfeâure d’Haguenau, dans le temps que 
ce Fief n’étoit pofledé que par commif- 
lion, eft en même temps un a&e de jullice 
& de bonté. Si pendant un long Miniftere, 
il n’eût été plus occupé des affaires du 
Boi que des Tiennes , il eût porté celle-ci 
aux Tribunaux faits pour en cpnnoître; il 
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a lieu de ptéfumer que d’après les titres 
qui font entre fes mains, il eût été facile 
de démontrer que la partie de la forêt 
d’Haguenau , dont le Domaine s’eft em- 
paré, a toujours appartenu aux anciens 
Préfets d’Haguenau , du temps de la Mai- 
fon d’Autriche, 6c même depuis que l’Al- 
face a été réunie à la Couronne. Il n’en- 
trera point dans cette difcuffion, fur la- 
quelle cependant il efl prêt à remettre un 
Mémoire ; il ne demande qu’à titre de 
grâce un objet fur lequel il pourrait apr 
puyer des prétentions légitimes aux yeux 
de la juflice du Roi; il ne demande pas 
même que cet objet foit réuni au Fief 
qu’il tient de la bonté du Roi , 6c il fe 
borne à demander d’en obtenir la jouif- 
fance pour fa vie. Cet objet peut rappor- 
ter, année commune, 35 à 40 mille livres 
de rente* 
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4°. Enfin il ofe repréfenter que mal- ' 
^ré Madame de Choifeul , mais par 
égard pour elle , il doit , dans cette 
•circonftance , repréfenter au Roi qu’il a 
dépenfé , foit dans les ambaffades , foit 
dans le Miniftere , une partie très-con- 
fidérable de fa fortune ; que jamais il 
n’a été demandé pour elle au Roi au- 
cun bienfait , ce qui eft fans exemple 
-pour les femmes dont les maris ont été 
dans le Miniflere , & qu’il ne feroit pas 
décent que le Duc de Choifeul ne folli*- 
citât pas pour elle les bienfaits du Roi, 
de préférence aux dédommagemens que 
le Roi veut bien lui permettre de de- 
mander pour lui- même. 


[Coté B.] 
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{"Coté B,] COPIE de la Lettre du 
Roi a M. d’Aiguillon. 

Mon Coufin , vous auriez pu vous 
difpenfer de m’envoyer le Mémoire de 
M. de Choifeul , que vous a remis M. 
du Ch***. Je vous ai déjà expliqué 
mes intentions , qui ne changeront point. 
M. de Prallin étoit dans un cas différent 

r 

de M. de Choifeul t & de plus bien ma- 
lade. Il est bien heureux que jd 
l’aie envoyé a ChaNtelour , et jé! 

NE VEUX RAS LUT PERMETTRE D’EN* 
SORTIR. Je confens cependant, par bonté > 
II” lui accorder 200 ihillé francs de gra- 
tification fur la Chargé , réverfible fur 
la tête de Madame de Choifeul , au ca^ 

" * ' ' .. ^ y 

qu’elle lui furvive. Voilà ma - dététmiria- 
tioh finiffons, St n’en parlons plus. 5 
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[Coté C.] COPIE de la Lettre de 
M. le Duc de Choiseul a M. le 
Comte du Ch***. 

Du ij Décembre 1771. 

Ber TIN eft arrivé cette nuit, mon 
cher Comte , & j’ai lu ce matin le détail 
dans lequel vous voulez bien entrer fur 
tout ce que vous avez fait d’honnête & 
de fenfible pour moi dans la circonftance 
où je me trouve. Je vous en conferverai 
une éternelle reconnoiffance. Je ne vous 

' • * - t 

renvoie pas Bertin , parce que j’ai plus, 
Bfefoin de lui ici qu’à Paris. 

Je vais vous rappeler hiftoriquement 
ce qui s’eft paffé depuis le commence- 
ment de ce mois, relativement i ma 
Charge. M. cT Aiguillon vous a écrit le 

• a 

% 

1 » 
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£ > qtie lé Roi avoit la bonté' dé voulôîï 
que je vous, dife ce que je défirerois éft 
dédommagement de la Charge des Suilïeç» 
La volonté du Roi étoit exprimée par une 
apoflille de S. M» au bas de la Lettre de 
M. d’ Aiguillon» ; 

Vous avez juge, ainlî que moi, qü’ii 
n'étoit queftion de ma part que de ré- 
pondre ii la demande qui m’étoit faite de 
la part du Roi. En conféquençe , j’ai écrit 
il S. M. J’ai distingué., dans la propofition 
du dédommagement, Pétât que comporte 
la pofieflion de la Charge ,. car c’eft avoir 
un état que d’être Colonel Général des 
Suides , & d’avoir les revenus de cette 
Charge» 


Pour équivaloir l’état que je pèrdois 
Pai demandé de rentrer dans l’état libre dé 

- - ! - > ■ - * f i. . > 
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Citoyen ,' 8c d’être foulagé dé l’empreinte 
d’une punition, telle que l’exil. 

Pour le revenu de la Charge, qui eflde 
cent mille franc* - j’ai demandé laconcef- 
fion d’une partie de la forêt d’Hagupnau, 
qui vaut 30 à 40 mille livres de rente , fur 
laquelle la Prëfeôure prétend avoir des 
droits que je cômptois pféfenter inceffam- 
. inent au Confeil des Finances pour y être 
jugés. Avec Cette moitié de forêt, und 
fomme d’afgénï, & une penfion pour Ma- 
dame de Choifeul , le revenu que j’acquë- 
tois pouvoit équivaloir celui de la Chargé.- 

1 * ' • f 

t * ■ t . 

Je croyois ces demandés en réponfe aux: 
propofitions que M. d’ Aiguillon faifoitdan^ 
fa Lettre , auffi juftes que raifpnnables. 
Vous vous êtes chargé , mon cher Comte, 
lé les porter au Roi. Vous n’aviez reçu que* 
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Je 5 au foîr U Lettre de M. d'Ajgailîon 1 
vous êtes.partile 6 , & vous m’avez mandé 
le 9, queS, 'M>'n’avoitpas voulu recevoit 
mtLettre,que'Mt d’AiguilJon, à quile Roi 
Vous avoitrenvoyé pour bette affaire , n’a-; 
Voit! pas voülu non plus fephârger de la- 
Jôiî remettre;,; :roaÎ6 qye çe Minière vous 
avoit dit, dans la converfation ,.que .le Roi 
vouloit ma démiflion , quoiqu’il put s’en 
paÆar ;' qu’ü youloit jme. reprendre ma 
Charge,; & la donnqr k WJ autres / - ' ; 

J- ** 

' Sans m'arrêter à la fingularité de me 
feur© demander quels dédommage mens je> 
défi rois, d’exiger de ma part une réponfo 
prompte & décifive fur -cet objet, & puis 
de ne vouloir pas lire cette réponfe , que 
Renvoie dans les vingt-quatre heures, il 
f$’a fiiffi de favoir que le Roi vouloit ma 
démiifion, pour que , fana attendre ce qui 

I k 
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àrriveroit'fùr Ie8 dédommagement, $c fènl 
en prétendre , jè l'adreflaffè fur le champ à 
S. M. Je né connois^ ni difficultés ni négo- 
ciation à faire pour remettre au bienfaiteui 
lé bienfait donné gratuitement , quand ii 
veut lé retirer. En principes- de morale 8 1 
de nobleffe , c’eft celui qui fend qui faü 
ion devoir* - - ’ 

- Voilà, Je crois, Fhiftoriqùê éiÿft de cette 
affaire* Aujourd'hui , il ne iM refte plud 
rien à dire ni à faire fur la circonftancç qui 
tn’opprimeijJ’ri remis âuRdilaChaargé'de 
Colonel général , fnivant -fa; volonté jè 
n’ai plus rien à demander relativement à 
cette Charge, Ve ille Roi méfait quelques 
gfaces , je les recevrai comme une nou-* 
veUe marque de fes bontés, & comme un 
fou venir que mes fervicesMont été long* 
temps agréables 
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r ToiK ce qifè vous ; me mander , : mon 
cher Comte* qui a été .-fait- ou <Jk parmeg 
ennemis dans cette èfççafion , ne m’a.point 
étonné; leur; conduite & leurs procédé 
contre moi .font dans! Tordre des cl^Qf£S T 
Je mai été affefté quede la Lettre dix Roi, 
& fintîtdut du ' paffage. où St. marque ? 
Il est-pien heureux que^ je l’aie en? 

yOYE a CHANTELOUP £i ET) JE' NE VEUX 


PAS LUI PERMETTRE. -p’EN; ; SORTIE. Jg 
n’aurois jamais cru que le Roi eût eu cette 


dureté pôu/queiqu^ un qui â. été douze ait* 

•j._l — _t au-' vArfcniüelihci^À 



avanl'd’én fbrtif jé ih > iltôiS'lpp r èi^tt ^ué- 
jé depïaiiiiî'; je prévoÿeW Ve qlir ëft 
irriÆ'p? Yeitte mêiritïy lint sfir 8e m 
vén’emdfit du * lendemain f af ' travaillé 
corrirtie' le premier jottr^qW f*âî~été • MÜ 
nidrè'. 3e ne pouvoir racheter la dépîarÀ 

r iv ! ' m: - ■* 
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ISm'cfe ou j’étôis , que par 4’trtilite dont Je 
■pôtSVois être ' en rémplifl&nt tous mes dé-» 
ibirsy& en les remplifiantavec la diftmc-* 
tion -qui me oonvenoit. Je m attendois k 
un éloignement dé la Cour j mais je n’au-* 
rôis jamais cru qtie-cet éloignement fût 
une punition ni une fuite de l’ânimadveri 
(ion du Roi contré moi , parce que j’é* 
tôis bien sûr j dans ie fond de tnon cœur* 
^W jé nëravdis pai iitérîtéév’ i - ! - 

ç. JVp. furpIus , mon ,cber Comte, je. vous 
attends, ici pour, vous remercier bien ten- 
drement, de^ (eyyicçsque vous m’avez ren- 
du^ (Je ne puis trop vous direque tout ce 
qye- r vous m’apporterez • , . jç le recevrai 
comme un nouveau bienfait $ , enveloppé 

d^us mon ipnopence -, j’attendrai que le 
tomps dëtruiCe jies ipiptelftons fâchçyjfes 8c 
poa- méritées quifpnt <|ans refpritdu Roi 
contre mpij. 
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^ P. S; Je vous [tenvoie la copie.de la Let- 
tre du Roi à M.d’ Aiguillon, je n’y entends 
clairement que ce qui m’eft défagréable ; 
Ü faut qu’il y ait des fautes à 1* fim ; : 

v .. i t r 


f 
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? A V ER TI S S EM ENT. ' 

M AD A pli E 1 cfe r Choifèdl tfya'fit défiré que 
la Lettre qu’elle écrivit à M. du Ch***, 
pour refufer la réverfibilité de la penfion , 
fut imprimée à la fuite des précédentes i 
j’ai cru devoit-accorder cette fatisfaôion 
aux motifs qui l’infpiroient, & je ne puis 
mieux faire connoître ces motifs, qu^n in- 
férant le billet par lequel elle les expofoit. 
J’ajouterai feulement, qu’ayant eu connoif- 
fance, à cette occafion , de la Lettre qu’elle 
écrivit au Roi dans le même temps , & 
qu’heureufement elle a fupprimée , j’ai 
. exigé qu’elle me la livrât , pour la faire 
imprimer auflt. 
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BILLET DE MApA^E,DE, ; ÇpOISif^ 

POUR ME DEMANDER DE FAi^Ej 

primer sa Lettre a M. Dtf-ÇJh***? 

A LA SUITE DES PRÉCÉDERTES. ; £ 

i ... , - - » , ?• * 

' GdMMé l’Anecdote qn'ë- vëus Vettëï dk 
faire împriîfter , quicontient la rèlahdri dè 
14ntrigûe «par laquelle vdüs fûtes düpbüilte 
de votre Charge de .Colonel Général dêj 
Suiffes, pourra être rendue publiqùèapifë» 
nous , je défire , pour finté'rêt de mort hdë~ 
heur 6t la latisfaSioV^ihon-feiVi^ent^, 
■que vous' rëuflKéi bïéh' fkïbef ih pfehef li feà 
iuite la Lettre què'j’écrMsà vottè 
M. du Ch***. , pour rëïaferla téVédSh^- 

litâ que je îàvcùs nTêtrèTaite de votfe péâ* 
Ti on fur la Chargé ; Lettre ènvoÿeë paTTa 
Pofte , pourqUe- îe Roi én prîf cônhdïf- 
Tariéè , & qu’en efter il aff bien ëonoüei <$ire 
quand M. de Monteynard,' eh fa qüalrté<te 
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MiWÛIc4eJâ.Guçrre A alla, prejpifç fes qç 
dres pour l’expédition de votre Brevet , le 
$ï>r ki dit ^ue je ïèfuFois la perifion ; & Mi 
^ , ijui n’avoit pas voulu ad — 

mettreirion refus , eut bèàucdupde péSne 
à faire rétablir dan^ !é travail dé Ml- de 
^QfltpJ^vd l’article (Je larévedibilitéy.au- 
attaçhq.cprnme à une grace> 

9 diflingpép oflqur vous, _& de. la r 
pouf^pi? jpçpfcétre tirer partj 
enkAprifiant i vos intérêts. Je 
4fêiÇ^W r ^5^7B«*ï;RQWqupi la_ lettre par 
4^(^* { ^fyous rend qomptç 
dfôcft&A» ne.fe trouvg pas avec lesautre$. 
çependaitvfi'détertninée à refufer 
r, que j’écrivis au Rai 
*P9$jria lui remettre ;- -paais la terreur qup 
^uo%ue fans connoifîanpe de 
_C£tte Lettre, na’ipfpirerent fur les dangers 
e^xguels un refusdite^ & podrif pourroit 
sj;o§j| ! expofer * mêla fit ^uppriqier^ Il m’eft 
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important que non feulement mon tefij* 
foit connu, fi l’Anecdote l’eft, mais encore 
que la fincérité de mon refus foit cônftatée * 
fans quoi il refieroit fur ma mémoire' le 
foupçon infamant que j’ai acquiefœ aux 
injtfftices que Ton vous faifoit, par l’ap- 
pât de partager...... moi, votre femme ;)de 

partager vos dépouilles;, que j’ai; fcuftér$ 
que l’on préfentât à mes yeux un- ; avenit 
horrible fous l’afpeâ d’une grâce ; quej’eflfc 
ai joui d’avance pour iè moment où il n’y) 
auroit plus.de joiiiffiance pour nloi. Souft 
trayez^moî à cette infamie parlé récit d» 
celte particularité. St l’adjonélion de mai 
Lettre à Ms du CH#**. . Mon nom peut; 
être ignoré après moi;. il peut même l’être? 
pendant ma vie ; mais il ne doit pas êtrq 
affocié au vôtre faits qu’pn. fâche que vos»- 
Vertus intérieures vous' avaient donné unôj 
femme .honnête & fenfilde^. - 

* x 1 
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Ç O PIE de la Lettre de Madame la 
' Duchesse de Çhoiseul a M. le 
Comte du Ch***. 

» A Çbanteloup, le 16 Décembre 1771* 

' Chaque nouvelle Lettre que M. de 
Choifeul reçoit de vous, Moniteur , eft 
pour moi un nouveau fujet d’attendrif- 
fement & un furcroit de reconnoiffance. 
Çraee au Ciel , je - n’ai point encore 
éprouvé de malheur qui m’ait forcé à ré-, 
pandre des larmes [ je parle de ceux de 
la fortune] ; mais -la- fenlibilité que les 
amis de M. de Choifèül lui ont marquée r 
fe -fidélité qu’ils; lui -ont confervée , les 
foins qu’ils lui rendent; & les fervices- que 
vôüs ‘ lui rendez ; Moniteur , m’en aira-, 
client fouvent. Ces larmes font délicieufe» 
à répandre ; elles ne peuvent pas être 
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$rop achetées. II. ne peatrien» y;$voir i 
ajouter à tout.pe. que vous; aye^ fait pour 
hL de Choifeul ; mais je me dois d’arrê- 
ter votre bonne volonté pour moi. Reffour 
venez-vous , Monfieur , que le jour de 
votre départ , nous lûmes-enfernble la^etj 
, tre de M. de Choifeul que vous deviez 
remettre au Roi. Cette phrafe s’y trouvoit: 
>» Je crois de mon devoir &. de mon hon-. 
» nêteté de repréfenter à.Vj M; que.j’a^ 
>* mangé quatre millions du i; bien de m^ 
» femme , à fon, fervice , & qu’elle eft la 
» feule femme de Miniftre quin’ait point 
#.eu de part à , fes grâces «. Rappelez- 
vous que je voulois faire retrancher cette 
phrafe , & que vous me perfuadâtes tous 
qu’il falloit la briffer , parce que cette con- 
fidération feroit un moyen pqur augmen- 
ter le traitement, qu’on paroifloit difpofé à 
faire à M. de Choifeul. Je me rendis k 

~ J ' S J 

- • . . J 
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te moüE Quand vouï difcutâtes et què 
l’on pourrbit demander à èètteconfidéra- 
tion, vous proposâtes la penfion de femme 
de Miniflre. Je m’y refufai par trois rai* 
Ions. Ma vanité , mon fentiment pour M. 
de Choifeul, & mon honneur, ne me per- 
ïnettoient pas d’accepter une pareille grâ- 
ce. Je ne croyois pas, par le premier mo* 
fif, que là femme de M. de Choifeul dût 
être confondue J avec les femmes des Mafc 
ères des Bequêtes parvenus au Miniflere 
ic .dont les Services n’ont point eu l’éclat 
de ceux que mon mari a rendus. Parle fé- 
cond 7 mon fentiment ne nie permettait 
pas de recevoir une grâce dont il he refte-v 
roit rien à mon mari après moi ; & par lej 
troifîeme, je me croyois déshonorée > fip 
ên recevant une grâce qui me ferait pure- 
ment personnelle j je pârbiffois confentir» 
au tort qu’où lui fcroit en lui étant utiJP 

Charge 
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Charge qu’il croyoit devoir garder toute 
fa vie, qui lui étoit chere, & de la perte 
de laquelle j’aurois profité. Le premier 
des motifs ne fubfifte plus ; la réverfibilité 
fur ma tête d’une penfion de cinquante 
mille livres n’eft point le traitement de la 
femme d’un Maître des Requêtes dont le 
mari a rendu des fervices obfcurs; mais 
les deux autres fubfiftent encore , 8c font 
plus que fuffifans pour juftifier ma répu- 
gnance. Cette réverfibilité n’ajoute rien au. 
traitement que l’on fait à M. de Choifeul. 
Donc l’objet de mon fentiment n’eft point 
rempli, 8c celui de mon honneur eft léfé,‘ 
quand je profite de fon malheur. A ce titre , 
je ne puis donc: accepter une pareille 
grâce; elle feroit abfolument contraire à 
mon objet , 8c l’inverfedespropofitions que 
j’eus l’honneur de vous faire. Rappelez- 
vous que jteus celui de vous dire à ce fujetr 
Tome IL K 
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Si quatre millions de mon bien mangés au 
fervice du Roi font de quelque confidéra- 
tion auprès de S. M. , le prix que j’ofe en 
demander eft que cette confidération ferve 
à augmenter le traitement que l’on deftine 
à mon mari; ou fi on ne veut pas ajouter 
aux grâces perfonnelles que l’on fe difpofe 
à lui faire, qu’on m’en accorde de propres 
k moi , dont il partage l’avantage , foit 
par une fomme d’argent comptant , qui 
ferviroit à acquitter une partie de fes det- 
tes, foit par une penfion fur ma tête, ré- 
verfible après moi fur la fienne ; qu’enfin 
je fois le prête-nom des faveurs qu’on ne 
voudra pas accorder au lien. A ce titre 
feul il m’eft permis de recevoir des grâces 
dans cette oçcafion ; dans toute autre cir- 
conftance je ne refuferois pas d’être ho- 
norée de celles du Roi. Il fut un temps où 
j’en fentois le prix mieux que perfonne. 
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Ayez donc la bonté , Monfieitf , de rayet 
de vos demandes cet article de céverfibi* 
lité. Croyez qpe c’eft mon vœu certain , 
irrévocable., que j’ai, besoin qu’on ¥ 
ait égard. 

M. de Choifeul-, dans la Lettre, qu’il 
yous s écrivit hier , avoue qu’il demande 
une penfion pour moi , & vous voyez que 
dans fa première Lettre au Roi , la feule 
où il fe foit permis de demander des dé- 
dommagemens , parce qu’on lui avoit or- 
donné d’en propofer , il n’eft point quef- 
tion de cette penfion. Mais quand il l’au- 
roit en effet demandée, s’il eft le maître 
de demander pour moi ce qu’il lui plaît, 
ne m’eft-il pas libre auffi de refufer ce 
qu’il ne me convient pas d’accepter? Ëpar- 
gnez-moi donc , Monfieifr , la peine de ce 
refus embarraflant , quoiqu’il n’ait rien de 
Contraire au profond refpeft que je dois 8c 
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que je rends au Roi. Je fuis perfuadée 
que S. M. même approuverait mes mbtifs, 
& je prendrais la liberté de les lui expofer, 
fi l’on m’y forçoit par le don d’une grâce 
que je ne puis recevoir. Cette condefcen- 
dance de votre part ajoutera encore à la 
reconnoiflànce que je vous dois , Monfieur; 
mais rien ne peut plus ajouter à mes fen- 
timens pour vous. 
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LETTRE écrite au Roi par Madame 
la Duchesse de Choiseul. 

Ce 2 5 Décembre 1771. 

SlRE, 

Votre Majefté veut m’honorer d’une 
grâce que toute autre circonftance m’eût 
rendu flatteufe, & que celle où je «me 
trouve ne me permet pas d’accepter. Le 
temps des grâces eft pafle pour moi. Sire; 
mais celui de la juftice du Roi ne paffe 
pas , & c’eft elle feule que je réclame. La 
faveur ou la difgrace ne peuvent l’altérer ; 
la jouiffance ou la privation des bontés de 
fon Souverain marquent affez la différence 
de ces deux fituations. La charge de la 
Couronne eft l’obligation de recevoir lesi 
juftes plaintes de fes Sujets, Ofer fe plain- 
dre de vous à vous - même , Sire , c’eft 
croire à votre juftice, & croire, à votre 
; ' K iij 
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jufiice, c’eft vous rendre hommage. La 
flatterie accufe les Miniftres du mal que 
fait le' Monarque ; la vérité & l’hiftoire 
s’en prennent aux Monarques, des maux 
que font leurs Miniftres. J’emprunte la 
Voix de l’une ; c’eft à vous, Sire , à pré- 
venir les récits de l’autre. 

Pendant doirze ans , M. de Choifeul a 
èxercé , à la fatisfaâion de V. M. marquée 
dans chaque occâfion , les deux Départe- 
mens qu’elle lui avoit confiés. Ses fervices 
ont ceffé' d’être agréables à V. M. Elle 
lui a ôté les emplois de fon Miniftere ; il 
n’a point à s’en plaindre. Mais elle l’a en- 
core exilé; l’exil eft une punition, & une 
punition doit être la peine légale d’une 
faute contre la loi. Quel eft donc le crime 
de M. de Choifeul? V. M. l’a puni; mais 
qui l’a jugé? Elle n’a pas pu croire, ou 
du moins elle ne croit plus qu’il ait excité 
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les Parlemens à une réfifiaiicè renouvelée 
depuis fa difgrace; elle ne croit pas nori 
plus qu’il ait mal géré les finances de fe 9 
Départemens. Les Affairés Etrangères^ 
de 58 millions qu’elles coutoient lors- 
qu'elles lui furent confiées , réduites fuc-* 
ceflivement à 7 millions, après en avoir 
payé 20 aux Ànglois pour nos prifonniers,' 
& fans avoir fait perdre un feul Allié k 
V. M. pendant une guerre malheureufe , 
prouvent autant en faveur de fon écono- 
mie , que pour le bonheur de fes négo- 
ciations. La Marine , à qui il ne reftoity 
au lieu de vaiffeaux , que des dettes , quand 
V. M. lui en confia l’adminifiration , en- 
tièrement rétablie & fans dettes , quand il 
remit ce Département; celui de la Guerre 
enfin , dont la dépenfe , dès la première 
année où il en fut chargé, fut réduite dè 
plus de 50 millions fur ce qu’avoit demandé 
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M. le Maréchal de Belle-Ifle, quoique ce 
Miniftre n’eût propofé qu’upe armée pouc 
cette campagne , &. que V. M. en ait eu 
deux. La même diminution pour la cam- 
pagne fuivante , avec une armée en Alle- 
magne & une en Portugal; économie qui 
n’a cependant coûté que 20 millions de 
dettes au Département. Enfin , à la paix, 
la dépenfe de la Guerre , malgré les nou- 
veaux frais qu’ont occafionnés la nouvelle 
formation , applaudie dans fon temps par 
V. M. , s’eft trouvée, à mille livres près, 
au niveau de ce qu’elle coûtait au com- 
mencement du régné de V. M. Il n’y avoit 
d’augmentation que celle de la folde, faite 
fous le Miniftere de M. de Paulmy ; & 
cependant un plus grand nombre d’Offi- 
ciers Généraux furent employés , & pour 
exercer les Troupes fuivant la nouvelle 
formation, & pour s’inftruire eux-mêmes. 
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Ils étoient payés plus cher en raifon de 
l’a&ivité de leur fervice 8c de l’augmen- 
tation des-vivres. Toute l’Artillerie a été 
renouvelée, les fortifications réparées, & 
les magafins remplis de tous les habille- 
mens 8c uftenfiles néceflaires à l’équipe- 
ment complet d’une armée. Telles font. 
Sire, ces déprédations fi vantées; voilà 
ce que V. M. a vu dans fes travaux parti- 
culiers, voilà ce qui lui a été prouvé dans 
fon Confeil , preuve fans réplique, & dont 
la conviâion eft, j’ofe le dire , au fond du 
cœur de V. M. Quel a donc été le fruit 
de douze ans de travaux pénibles, con- 
trariés , mais applaudis ? La difgrace 8c 
l’exil. Depuis un an nous fupportiOns ce 
malheur avec une réfignation refpe&ueufe 
[pouvions-nous penfer qu’on chercheroità 
l’aggraver encore?]] : exemple unique dans 
votre régné , Sire ! on dépouille M. de • 
Choifeul de fa Charge, 8c d’une Charge 
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que V. M., en la lui donnant, lui dit être 
inamovible ; parole qui devoit être un titre 
encore plus facré que l’enregillrement au 
Parlement, quoique cet enregistrement ne 
puifle avoir d’autre objet que l’inamovibi- 
lité ; un garant plus sûr que l’exemple du 
Maréchal de Baffompierre fon grand-on- 
cle, revêtu comme lui de la même Charge, 
dépouillé comme lui par la haine & le 
crédit , ôc rétabli ênfuite dans fa poffeffion 
& fon exercice , fans prêter de nouveau 
ferment. On perfuade aujourd’hui à V. M. 
que la Charge de Colonel Général des 
SuifTes eft amovible ; on fait favoir à M. 
de Choifeul que l’intention de V. M. eft 
de la lui retirer; on lui ordonne de s’en 
démettre, quoiqu’on n’ait pas befoin, dit- 
on, de fa démiïïion. Eh, pourquoi donc 
l’exiger, fi l’on n’en a pas befoin? Quand 
V. M. l’honora de cëtte Charge, avoit-elle 
intention de la lui ôter un jour ? & cette. 
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parole , Je vous donné une Chargé 
INAMOVIBLE , n’étoit-elle pas du moins 
un engagement pris de ne la pas retirer * 
& pour M. de Choifeul l’affùrance de là 
Habilité du bienfait qu’il recevoit? On lui 
permet cependant d’en demander un dé- 
dommagement ; il propofe , Sire , dans une 
Lettre où toute fa foumiffion eft marquée, 
ceux qu’il croit pouvoir efpérer des bontés 
& de la juftice de V. M. ; ôç V. M. ne 
daigne pas recevoir fa Lettre ; ellë refufe 
la Lettre d’un homme de qualité, qu’elle 
fait n’être point coupable , qu’elle a honoré 
long-temps de fa familiarité , & qui l’a fer- 
vie douze ans dans les emplois de la plus 
intime confiance. Quel plus grand mépris 
auroit-elle pu marquer au fcélétat le plus 
abjeft & le plus inutile? La naiflance , 
l’innocence, les fervices , n’ont -ils pas 
droit du moins à quelques égards? Il par- 
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vient à V. M. que la première demande 
de M. de Choifeul eft d’être fouftrait au 
joug de l’exil , pour lui faire un hommage 
plus libre de fa démiffion ; & V. M. écrit : 
Il est bien heureux que je l’aie 

ENVOYÉ A CHANTELOUP, JE NE VEUX 
PAS qu’il en sorte. Il eft bienheureux. 
Sire ! 8c que pouvoit donc lui préparer 
l’indignation de V. M.? Je fais que rien 
n’eft impofïible à fa toute puiflante vo- 
lonté ; mais il eft de mon devoir 8c de 
mon refpeét de croire qu’elle eft détermi- 
née par fa juftice , 8c le malheur innocent 
de vous avoir déplu, Sire, ne peut être 
puni comme un crime. 

Les autres propofîtions faites par M. de 
Choifeul en conféquence des ordres de 
V. M., font rejetées avec une égale du- 
reté , 8c cette dureté eft accompagnée de 
fous-entendus, de menaces les phis^graves. 
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dans la fuppofition du refus d’une damif- 
fion dont on n’ofe pas en même temps pro- 
noncer l’ordre ; menaces qui imprimoient 
le caraâere de la violence à l’àôe pur 
d’une véritable foumiflion , que V. M. eût 
jugé telle , fi Elle eût daigné recevoir la 
première Lettre de M. de Choifeul , 8c 

dont elle a trouvé la preuve dans la fe- 

/ 

conde , où fa démiflion étoit inclufe. On 
lui nie enfin jufqu’au dernier bienfait qu’il 
tient des bontés de V. M. , les effets qu’elle 
lui avoit donnés pour payer fes dettes , 
dont le bon lui refte encore, 8c lui refie 
feul. Il ne s’agit plus ici de difcufîions fur 
l’amovibilité ou l’inamovibilité d’une Char- 
ge, c’eft tout Amplement de l’argent don- 
né 8c repris; mais cet argent, Sire, n’é- 
toit point enlevé à votre tréfor, c’étoient 
des effets morts dans la Caiffe de la Guer- 
re , que le difcrédit public ne permettoit 
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pas aux créanciers du Département de 
recevoir fur le pied de leur valeur primi- 
tive ; ainfi il n’en coûtait rien à V. M. 
pour foulager M. de Choifeul des dettes 
que fon état dans le Miniftere lui avoitfait 
contracter qu’il n’auroit pascontraftées, 
fi, comme fes , prédéceffeurs au Départe- 
ment des Affaires étrangères, il eût reçu 
les deux cent mille francs de dépenfes fe- 
cretes de ce Département , que V. M. 
vouloit lui donner; s’il n’eût réformé dans 
celui de la Guerre pour cent mille francs 
de chevaux & chariots employés au fervicé 
du Miniftre de la Guerre , & qui lui, eulfent 
épargné une dépenfe équivalente. Ces 
deux famines réunies pendant les huit an- 
nées qu’il a, en deux reprifes, gouverné, 
les Affaires étrangères , & les dix pendant 
lefquelles la Guerre lui a été confiée, for- 
ment un capital de deux million^ fix cent 
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mille livres. On dit qu’il manque une for- 
malité au don que V. M, lui a fait de ces 
effets , & que le défaut de cette formalité 
annulle le don. Je ne croyois pas que. la 
volonté libre de V. M. dans une chofe 
particulière , dût être revêtue d’une forma* 
lité pour être fuffifante. Si fon intention 
fut alors d’acquitter les dettes de M. de 
Choifeul , le BON qu’il poffede doit avoir 
fon effet; fi ce n’étoit pas fon intention, 
que cependant le BON eût été revêtu de 
la formalité qu’on exige , & que M. de 
Choifeul en eût fait ufage , il faudroit 
donc, puifque toutfe reprend, rechercher 
aujourd’hui la valeur de ces effets dans les 
débris de fa fortune. V. M. peut-elle fouf- 
frir , autorifer, prêter fon nom à tout , le 
mal que la haine fait à un homme qui ne 
lui propofa jamais d’en faire? Votre cœur, 
Sire, ne vous reproche-t-il rien , & rejet- 
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tenez-vous fes mouvemens? Mais fi ces 
maux font la fuite néceflaire de fervices 
autrefois agréables à V. M. & toujours 
utiles, qu’ai-je fait, moi, pour fubir l’in- 
fortune & l’opprefîion , que croire à vos 
bontés, Sire, les chérir, y placer ma con- 
fiance, y attacher mon bonheur, & ofer 
vous le dire? Je n’ai point époufé M. de 
Choifeul pour qu’il fût Duc , Miniftre , 
exilé, & ruiné. Pourquoi V. M. l’arracha- 
t-elle à fa carrière militaire qui lui étoit 
chere, & dans laquelle je n’aurois couru 
que des hafards communs & glorieux? 
Pourquoi le força-t-elle , malgré fa répu- 
gnance , à facrifier aux trifiefc emplois du 
Minifiere les refies toujours précieux de 
la jeunefle? Pourquoi enfin refufa-t-elle 
deux fois fa démifiion ? Sans le premier 
de ces refus, Sire, je ferois libre, & je 
n’aurois point à craindre que les relies de 

ma 
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iftaibftane biffent infuffifans ûfes engage» 
mens & à fan aifànce. Il doit m’être d’au* 
tant plus chèr, qu’il m’a pardonné de l’a# 
voir compromis en réclamant pour lui , à 
fon infçu , les bontés de V. M. Elle trahit 
«dors le fecret d’une femme d’honneur con* 
lié à fa foi, fecret qu’elle lui avoir promis 
(de garder, & dont la parole eft confignée 
dans une Lettre écrite de la propre main 
de V. M. & que je garde encore. Elle ex» 
pofa mon imprudence à l’animadverfion 
de mon mari, ôt ma folle confiance à la 
tifée publique. Que ne m’en coûta- t-il 
pas alors, quand mon reipeéi pour V. ML 
■me força à défavouer par un vil menfonge 
Un bruit dont l’aveu ne m’eût coûté qu’ua 
ridicule ! Je me crompois fans doute en 
croyant qule, le rang fuprême même pou* 
voit être honoré d’une confiance pure. La 
mienne r Sire, pouvoir être rejetée , ma» 
Tome 11% JL 
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elle ne devoit pas du moins être trahie. St 
V. M. croit devoir quelque réparation à 
cet outrage, c’efl: à mon mari qu’il la faut 
acquitter , & non pas en me donnant une 
penfion fur les dépouilles qu’on lui arra- 
che; grâce qui, par fa nature & la cir- 
conftance , blefle également mon fen li- 
ment 8c mon honneur , parce qu’elle n’a- 
joute rien au traitement qu’on lui fait, 8c 
quelle fenhble me faire conniver à l’injuf- 
tice qu’il éprouve , en m’en faifant profi- 
ter dans une fuppofirion dont l’idée eft 
affreufe à me préfenter. Je ne me plain- 
drai point de l’injure faite à ma vérité, 
qui fe joignit à l’outrage que j’ofe rappe- 
ler , lorfqu’on crut reconnaître , dans une 
Lettre que j’aflurois être écrite dans l’om- 
•bre du plus profond fecret, les différens 
flyles de mes différens confeillers, qui 
tous m’euffent préfervée d’une pareille 
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imprudence, fi je leur en eidTe> confié le ; 
deffein ; & quand les fentiipens que j’ex- 
primois furent taxés de faufleté : les carac- 
tères de la vérité peuvent êttç inconnus 
aux Souverains. Je ne chercherai point , 
Sire , à rappeler les. bontés dont je me^ 
faifoislillufion, par des pro te hâtions dont, 
je ne trouverois plus les fentimens dans 

■* ■ - ' ‘ . * * 'y 

mon cœur. Le plus profond refpeft , .la 
plus entière foumiflion , la fidélité la plus 
abfolue, telle efi l’étendue & les bornes 
de mon devoir. Sj.çl’ofer connoître ces bor- 
nes , & les expofer aux yeux de. V. M f 
ell une liberté criminelle, j’en. dois feule 
être punie , puifque j’en fuis feule coupa- 
ble. On en peut croire du moins pour cette 


fois la vraifemblance , fi ma parole & la 
vérité , Sire , ne fufïifent pas à votre con- 
fiance. Cependant, comme je ne veux" pas 
que la punition m'expofe à des foupçons 
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injuriéùx à mon honneur, ma Lettre fera 
dëpofée éntre les mains d’un affez grand 
nombre de perfonnes sûres, qui la divul- 
gueraient au cas qu’il m’en arrivât malheur. 
Mais en faifànt Connoître mon impruden- 
ce, ils ne pourraient pas foire applaudir à 
là clémence de V.M. En attendant, Sire, 

, ce qu’ordonnera votre colère ou votre in- 
dulgence , je protéfte contre toute mau- 
vaife interprétation qui, pourrait être don- 
liéè àla franchife des exprefîions d’une 
femme’ offenfée , opprimée , 6c en droit 
dè fé plaindre , par celui de fon fexè ÿ du 1 
rijom qu’elle porte , & de l’humanité ; & 
je' déclare que je n’ai jamais prétendu 
m’ecartér des boirnes dti profond relpeéï 
avec lequel j'ë fuis , 

S.I RÉ, 

II::., f _ 

, de Votre Majesté, 

' V.&c. 
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LE ROYAUME 

D’ARLEQUINERIE, 

O U 

ARLEQ U I N 

PRINCE HÉRÉDITAIRE, 

DEYENU HOMME D’ESPRIT 
PAR AMOUR, 

COMÉDIE 

DANS LE GENRE HÉROÏQUE. 
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PRÉFACE de M. le Duc de Choiseul. 

On difoir un jour que l’on pouvoit faire de petit» 
Drames , comme des Proverbes , fur tous les mots de la 
Langue ; l’on cita une Comédie intitulée Heureuse- 
ment. Nous avions parlé auparavant d’un Prince de 
Naples , fils aine du Roi d’Efpagne , qui , dans toute fa 
vie , n*avoit prononcé que le mot Bacala; l’on dit , 
à propos de Proverbes , qu’il feroit difficile de faire une 
Comédie fur ce mot. Je n\’en chargeai : elle fut faite 
le lendemain; & quoique ce foit une plaifanterie , cette 
Piece n’cft ni intéreffante ni plaifante, mais il y a des 
traits, tant bien que mal rendus, qui, s’ils font en- 
tendus , pourront fervir à l’Hiftoire que l’on écrira dans 
cinquante ans. 
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P E R S ONf AGES. 


1e Roi Arlequin. 
la Reine Arlequine. 

‘Arlequin fils, Prince héréditaire, 
la Fée Hermine. 

la Fée Urgande , fa fœur , fous le nom de Javott* i 
Payfanne de Fille de Bornéo, 
la Princefle Mirtilly , fous le nom de Lise, 

Une Dame du Palais de la Reine. 

Cuignon, Gouverneur du Prince, Sc Minière. 
Chenapan , 

Ubaldin , 

Morphise , 

Riscqtimini , 

Un Courtisan du Roi. 

Suite du Roi fie de la Reine. 


Miniftres, 


La fcene eft dans un appartement du Rot fie de 
la Reine, 
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LE ROYAUME 

D’ARLEQUINERIE, 

C O M É D I E 

DANS LE GENRE HÉROÏQUE. 


ACTE PREMIER. 


S C N E PREMIERE. 


GUIGNON, une DAME de la Reine. 
L A D A M E. 

Ah, mon Dieu ! qu’il fait chaud ! cela 
eft horrible , je n’y puis plus tenir, 

(En voyant Gnignon, ) 

Qui vous amene içi, Morideur? Attendes 
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vous la Reine? Oh! j’ai bien une petit# 
affaire à vous. Oui , je crois que j’aurai 
le temps de vous la dire. 

G u I G N O N. 

Vous favez , Madame , que j’ai toujours 
été très-empreffé à vous plaire. 

La Dame 

Pas trop. Mais n’importe. J’ai voulu par- 
ler de mon affaire a la Dame d’ Atours de 
la Reine ; jé ne l’ai vue ici qu’en courant; 
il n’y a que les Elus qui entrent chez elle. 
Vous êtes da nombre , Monfieur ; moi qui 
n’aime ni les Fakirs ni les Bonzes, je 
fuis regardée comme une Profane. 

G U IG NON. 

, Si vous, voulez, Madame, me -dire 
votre affaire , je faurai fi je puis avoir 
l’honneur de vous être utile. 

- La Dame. 

Vous prenez un ton férieux, Monfieur» 
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. qui m’en impofe ! Vous faurez donc qu’il 
y a quelque temps que j’eus befoin d’une 
femme ; une des miennes fut obligée de 
me quitter, parce qu’elle fe maria. J’en fus 
fort fâchée. Il fe préfenta, pour la rempla- 
cer , une fille dont le maintien , la figure 
me charmèrent; elle a une figure vraiment 
intéreflante ; je ne pus pas réfifter à l’en- 
vie que j’eus d’abord de me l’attacher, & 
depuis je m’en fuis louée tous les jours 
davantage , car fa douceur 8c fon efprit 
égalent au moins fa figure. C’eft un pro- 
dige que cet enfant. Elle a dix-huit ans; 
je l’aime tout-à-fait véritablement, au 
point que je voudrois lui faire une petite, 
fortune. 

G U I G N O N. 

Eh ! que puis-je, Madame, à tout cela? 
La Dame. 

Oh ! Monfieur le Gouverneur , ayez 
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un peu de patience ; écoutez. On m’a dit 
que l’on alloit marier le Prince, qu’il arri- 
voit une Fée pour ce mariage , & qu’en 
attendant c’étoit vous qui étiez chargé 
' de former la maifon du Prince & de la 
Princeffe. Par parenthefe , l’on dit bien du 
mal de vos choix. Je voudrois donc que 
' ma petite Fanchon , que j’aimerai toujours, 
mais qui ne fera pas une grande fortune 
avec moi, eût une place chez la Princeffe. 

G u i G N o N. 

Madame, je ne me mêle pas du choix 
des femmes de la Princeffe. 

La Dame. 

Oh ! que fi. Vous vous mêlez de tout 
ce que vous pouvez. Je vous prie de pou- 
voir pour ma petite Fanchon , belle com- 
me un Ange , fans nulle efpece de caquet- 
terie< Savez-vous que fi le Roi la -voyait. 
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je fuis perfuadée qu’il la trouveroit mieux 
que tout ce train qu’il a là-haut ? 

G U I G N O N. 

Madame , voici la Reine i nous parle- 
rons , fi vous voulez bien , une autre fipis 
de votre Protégée. 


SCENE IL 
La REINE, La DAME, GUIGNON, 
La Reine. 

Vous favez , Guignon , combien depuis 
long-temps je vous aime, & les vœux que 
j’ai faits pour que le Roi mon époux vou$ 
confiât l’éducation du feul fils qui me relie. 
Ce cher rejeton des premiers Arlequins 
du monde devroit être la gloire & l’amour 
de cet Empiré ; & cependant , Guignon , 
quoique je fois difpofée à le trouver par- 
fait , je ne puis me refufer à la crainte que 
fon efprit ne foit pas auffi développé qu’il 
le pourroit être. 
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G U I G N O N. 

Ah ! Madame , le Prince efl jeune. 
La Reine. 

Guignon , il a vingt ans. 

G U r G N O N. 

C’eft le bel âge , Madame , pour acqué- 
rir des connoiflances. Jufqu’à préfent , je 
ne lui ai parlé que de fa naiffance & de 
la mienne. Je lui difois qu’il feroit le maî- 
tre de ce Royaume , que je ferois fon fu- 
jet, fon açii, fon confident, fon Gom- 
plaifant, & qu’il n’auroitde ferviteur que 
moi, les miens, & le petit nombre de 
ceux que je lui indiquerais. 

La Dame. 

' Pardi , Madame , je ne fuis pas éton- 
née qu’une li belle éducation ait produit 
ce que nous voyons. 
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G U I G N 0 N. 

Je lui ai, de plus , parlé chaque jour da 
refpeél dû aux Dieux de cet Empire 8c aux 
Minières des autels. ïl aime les Dieux, 
Mahomet, le Müphti & les Fakirs ; que 
pouvois-je faire de mieux ? 

La Reine. 

Comme il doit fé marier , vous auriez pu 
auffi lui donner du goût pour les femmes. 

G U I G N O N. 

Madame , y penfez-vous ? 

L a R e i n e. .... 

. x . ' ■ - * 

Mais pourquoi ne l’avoir pasrepris d’a? 
voir mauvaife grâce , d’être greffier, & 
fur-tout de répéter des mots vides de 
fens , qui font penfer, à ceux qui ne le 
conncâffent pas ? qu’il eft imbécille? 

G U I G N O N. 

Madame , ua Prince a toujours bonne 
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grâce. J’ai cru ne devoir pas m’appliquer 
à le contrarier fur fes attitudes. La rtïajefté 
qui l’environna fupplée de relie à ce qui 
lui manque. J’ai éprouvé par moi-même 
que la grâce n’étoit pas auffi néceffiaire 
qu’on l’imagine. Si je ne l’ai point repris 
d’avoir le ton greffier &brufque, c’ellque 
j’ai voulu conferver fon naturel. 11 eft vrai 
que le Prince s’eft accoutumé à dire un 
certain terme que je n’entends pas moi- 
même; mais s’il ne le difoit pas ce terme 
de Bacala , il ne diroit mot ; & ne 
vaut-il pas mieux que nos Princes, nos 
iffiers Princes nous difent des inutilités, 
que de ne nous point parler du tout? 

L A R BI N B. 

Quand je vous écoute , Gtrignon , il me 
femble que vous entrez dans mon feus-, 
& que vous exeufez fort bien mon fils. 
Mais quand je vois le fricoe, j’oublie; ce 

qu®. 
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que vous m’avez dit, & je ne puis me re* 
fufer à une certaine inquiétude chagri- 
nante. Au refte, nous attendons aujour- 
d’hui la Eèe Hettnirtè ; elle fo’àimfc parti- 
culiérement; elle s’iritérèftià notr ( e illuftre 
femille , 8c nous fommés déterminé à 
fuivre, peüHe raariagè de ifaen fils* Jets 
confeils quelle voudra bien nous donner» 

♦ n i n bç sass à ssaa 5 = 363 zc 5 ^ 5 g; stsogg gsggfagr 

SC EN E III. 
ht ROI, la REINS, GUIGtfOîf, 
la DAME de là Reine» 

Le R o I. 

Allez, Guignons chercher mon his ; je 
veux l’envoyer- au devant de la Fée Her- 
mine , & qu’il foit des premiers à lui mar- 
quer le plaifir que nous aurons à la revoir 
après tant d’années d’abfence. 

[À la fuite do Roi & de la Reine.] 
Retirez-vous vous autre*. 

Tom îï, M 
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SCENE IV. 

Le ROI, la REINE; 

L i Roi. 

. C’eft un grand bonheur pour nous, Ma- 
dame, que l’arrivée de cette Fée ; car ou- 
tre quelle nous donnera des confeils fur 
quelques petits défauts que l’on* me fait 
appercevoit de temps en temps dans mon 
£1? , elle nous donnera aufîi fes avis pour 
fon établiffementi 

( La Reine. 

J’approuve fort que vous y fongiez. 

Le Roi. 

L’oii m’à dit qu’il falloit marier le 
Prince ; l’on marie toujours lés fils desRois, 
& l’on commence par les aînés, parce 
que ce font eux qui fuccedent. Les cadets 
viennent après j mais comme nous n’avons 
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qu’un fils , il fe mariera pour l’aîné Stpout 
les cadets,, n’eft-ce pas? , , . 

La Riin e.‘ 

; • r ; ; i 

Rien de mieux. .. A 

. „ ' * 4 

Le Roi. . : 

La Fée fe chargera de toutes les Fêtes j 
élle décidera, 8c puis quand elle aura dé- 
cidé, je ferai faire ce quelle aura décidé, 
ft’ëfl-ce pas? 

L.À R E I N.:E. f ,.- 

. . 1 * * « 

Sans doute , car vous aimez finguliérep 
inent que l’on vous décide. T 

‘ ^ , ‘ ■ . ' V * * * 

L e R 6 i. . • ■ i 

Oui , oui , je ne fais jamais n rien pat 
moi-même; ■ ■ ■> - .... ; ;r. : 


M $ 
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nu ii ] g m i l. nni^«gac» 'f 

SCENE V. 

Le ROI , la REINE, le Prince 
ARLEQUIN, GUI GNON , Sui- 
vant & Suivantes. 

1 Lï P. ÀRXEÇUIN. 

» * - .... 

[,R*ifant la n#ia au Roi & .puis à la Reine. J. 

Bacala, bacala , bacala , mpn cher pere, 
& bacala, ma chere mere ; je fuis venu parce 
que M. Guignbn me IVtlit de votre 
■part, jfyje voilà, bacala. 

i • ■ i 

h A R E I N E. 

• T U ^ ^ 

[D’un ton d'impatience.] 

- - iMais pourquoi , mon fils , dites-vous tou- 
jours ce vilain terme? 

Le P. Arlequin. 

Bacala , je n’en fais rien. 
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L a « B f If £. 

Cependant il n'd! pas natttrel de yépé* 
ter fans ceflé un mot qui n’a aucun? 
Signification. 

LE 1 P. À r l e tfurk 

Aft f Bacalar , rtlafrrfatt ; j’ entends dite 
tous les jours cfao VOus- 8c. chez mon cher 
papa des phrafes entières qui nefignifient 
tien du. tout, & fai penfé r bacala, qu’il 
valoit mieux dire un mot qu’une phrafe. 

Le Roi.. 

Mon fils!, 1» Fée Hermine arrive; allez 
au devant d’elle y dites-lui de- bien belles 
chofes pou» moi & pour votre mere, 8s 
puis vous reviendrez avec elle, 8c puis nous 
verrons. 

-Le. P. Ar-le^ui-n.- 

LailTez-moi faire , papa ; je lui diés^v 

M iij 
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comme 'vous dites, de fi belles choies, 
<ju’il faudra , bacala, qu’elle foit bien dé- 
goûtée , fi elle n’eft pas contente de moi. 


SCENE VI. 

Le ROI, la REINE, & Suivais. 

L E R o I. 

Cet enfant eft vif & gai beaucoup plus 
que je ne letais dans ma jeuneffe ; car je 
me fouviens, Madame, qu’avant de vous 

Un Suivant du Roi. 

v Sire, la Fée entre dans l’appartement. 
Le Prince eft arrivé trop tard au devant 

d’elle. ' 

LeRoi.. 

Vite mon chapeau & mon fabre de 

^dis. 
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[AU Reine. ] f 

Je vous difois donc, Madame, que dans 
ma jeuneiTe. ..... 

La Reine, 

Vous me répéterez , cher époux , dans 
un autre temps, pour la millième fois , 
l’hiftoire de votre jeuneffe ; empreffons- 
pous de recevoir la Fée dont nous avons 
tant de befoin. 

Le R o i. 

Ah i oui, vous avez raifon. 


SCENE VIL 

La Fée HERMINE, le ROI, la 
REINE, le PRINCE, Suivans & 
Suivantes, 

Le Roi k la Fée. 

J*avois une grande impatience dç vous 
voir, Madame. Vous avez eu un peu 

M iv 
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chaud pendant votre voyage , fur-tout Vous 
autres (jui 'venea par les aits* Hier l'on me 
fit faite des remarques fur lë baromètre , 
& puis je ftrs à'ia chaiTe; la Reine n’y vint 
pas, parée qu’teÜe- *ef$e toujours «hëï-elle, 
efié aime &» liv*es< Mÿda pardi , mon fila 
en revanche aime bien la chafie-, & en 
ériant toujours baeal'a , 3 finira par fe caffeï 

le cou. 

La Rie® ne k la îee* 

Nous joignions 1 à ri-mpattend^ de 1 VOUS 
voir , Madame, celte- ete veaere nouv eter 
les feotinienS de notre reconaoiflance & 
4 e npm teû4reff<?j, ( &jl^d^ftr dfapp^endflP 
pat vops-même; cjaf vous.ijoujSt çqnfervea 
Une amitié qui doit nous être? çjbere* 

- L A F È ÉI 

J’ai été infiniment peinée** Madame 4 
du n’avoir pas pu me rendre phiatét aux 
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emprefiemens du Roi & aux vôtres. Vous 
.n’ignorez pas: que le defiin aroit ftxô un 
tersuéà moaaWence, & qtt«, jplqnà ©ette 
•époque, ]&< ne pauvois voas être d&iaite 
iu*üité«. ' 

1 K «U.. 

I 

Oh ! je me fouviens que vous me Paviez 

[' * t* Rtiat. ] 

é fa Oui , vous me Paviez dt*. Ne vous en 
ibuvient-iî pas, Madame ? C’étoit dans 
mon cabine* bleu en bas, & pavdi, oui, 
ia Meilîe «fa- Repaît de fa Fée* > 

La Fée. 

11 m’efVj permis k préfent de vous don- 
ner deacoijfeils Air tous,les objets que voqs 
croirez qui en méritent, & je puis augii- 
ïer que fi vôus*les fiiivez , vous éprouverez 
des chingetfiens. defitables pour votre 
Royaume & pour. vojjùefamiite*. 
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Oh ! pour moi , Madame , vous pouvez - 
être sûre que pourvu que je ne change 
rien k ma façon de vivre , vous ferez de 
mon Royaume & de mes Sujets tout ce que 
vous voudrez. l,a Reine vous dira , Ma- 
dame , ce que nous croyons être le plus 
effentiel , qui eft le mariage du Prince ; 
.vous déterminerez notre choix fur la Prin- 
: celle qu’il époufera, & puis, après en avoir 
t parlé dans mon Confeil , cela fera dé- 
cidé. Je vais vous lailfer enfémble , pour 
que vous parliez de cette affaire. 


-• S C E N E V 1 1 1. 

La REINE, la Fée HERMINE. 
L A R E I N E. 

Vous voyez , Madame , que depuis vo- 
tre dépan , le Roi n’efi pas changé ; fon 
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humeur eft toujours aufli bonne & aufïï 
gaie. 

La Fée, 

Madame , l’on peut préfumer que la 
maniéré d’être & de penfer du Roi , eft 
plus utile que nuifible à fa fan té. La Fée 
Urgande ma fœur a prélîdé à fa naiflance 
il y a plus de foixante ans , & depuis ce 
temps il a toujours été à peu près de mê- 
me. C’eft du Prince votre fils, Madame, 
dont je dois m’occuper , pour qu’il puifle 
vous donner la fatisfaâion que votre ten- 
drefle pour lui mérite. 

Lï P. Arleq u in. 

Bacala , Madame , vous avez bien de la 
bonté , & je fuis en vérité votre très- 
humble ferviteur , bacala. 

La REINE» [ interrompant Ton fils. ] 

Allons , Madame , paffons dans mon 
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appartement ,©ùr, après vous avoir, expofé» 
mes craintes 8c mes défirs , j’écouterai avec 
foumiflion vos.«oafdls , 6c, je profiterai de 
vos lumières 8c de vos bontés. 

9 

• / 
Fin dit pnermer Acte. 
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SCENE PREMIERE. 

L a F É e feule. 

J’ai retrouvé la Cour Arlequine comme 
Je Pavois laiflee il y a vingt ans ; le Roi , 
4QUt aufii dénué d’idées que de fentiment > 
da Reine , prudente , mefurée ; & le Prince* 
plus imbécille 6c plus groffier que fon 
pere p ce qui efi beaucoup dire. Le Defiin 
iie permet pas que l’on améliore le pere, 
je ne puis que le rendre un peu plus fiable 
dans les fentimens honnêtes que le hafard 
.produira en lui ; mais ma fœur Urgande , 
permettant ce changement , y a mis la 
condition qu’il auroit la même fiabilité 
dans le mal, 6c cette reftriûion me déter- 
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miné à le laifler tel qu’il eft. Quelle race," 
grands Dieux , que celle des Arlequins ! 
11 iaut convenir qii’ellé avoit bien mérité 
la haine & la vèngëarice dé ma fœuf ; 
mais comme elle eft jüfte t je l’ai adoucie 
pour le Prince héritier de cette coiironne ; 
elle m’a donné le pouvoir de lever en la 
faveur lé fort jeté fur toute fa race , à 
'condition toutefois que ce Prince pourra 
'avoir de la Nature le fentiment d’un âmoifr 
vrai & honnête , & que cette faculté qu’il 
aurad’âimer lui procurera le bonheur d'être 
aimé aulïi tendrement qu’il aimera. Ma 
fœur protège la Princefle Mirtilly; ellé 
a été enlevée de la Cour de fon perè , 
malgré Urgande , par une Fée jaloufe ; 
elle doit reftér payfanné, jufqu’à ce qu’elle 
aime un Prince qui pâroîtroit aufli imbé- 
cille que groffier. Je lui aipropofé d’effayer 
de lui faire aimer le Prince Arlequin ; -il 
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me femble remplir les conditions du fojrt , 
qui doivent rendre Mirtilly à fon rang. 
Ma fœur , qui , pour foigner fa cherë 
Princefle, eft déguifée en payfanne dans" 
l’ille Bornéo , efl convenue que je vien*' 
drois ici pour engager le Roi Arlequin à 
ihe confier fon fils. Si je puis le conduire 
auprès de ma fœur & de Mirtilly, j’efi* 
pere. ..... Mais voici la Reine ; je lui ai 

déjà infinué la néçeflité de cette Sépara-, 


tion. 


S C ENE II. 

La REINE* la Fée HERMINE. 
La Reine. 

; » 

Madame, je vous cherchois ; je fuit 
toute troublée du projet que vous m’avez 
fait entrevoir de me fépàrer de mon fils. 
Je n’ai pas ofé en parler au Roi mon mari. 
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La Fée. 

Je compte, Madame, îe lui dire,, lui 
expliquer la néceflitè de ce voyage pouf 
le Grince, je ne fais pas s'il le voit tel 
qu’il eft; mais "vous. Madame, peut-iî y. 
avoir un. moyen qui vous coûte pour amé- 
liorer l’efprit & les maniérés de Votre fils? 

La Reine. 

. En Vétitç,. l’on jugé le Prince pat l’ex- 
térieur; il eft plus commode de porter , un' 
jugement d’après un coup d’œil que d’a- 
près une réflexion ; mais mon fils eft natu- 
rellement jufte , il fera exaô à fes devoirs, 
& il a le cœur fi L boûd Avec de la juftice 
la bonté,; unPrinçé , quelque exté- 
rieur qu’il ait, doit être. un Souverain aimé 
de fes Sujets. Je m’en rapporte à vous ; 
donnez- vous la peifie de l'examiner , & fi 
vous lui trouvez la juftice St la bonté que 
Re vois en lui , vous ferez' periUadée qu’il 
o - a 
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i le véritable êfpefcL d'élirablê. aux Rois, 

' ' : la î'ê E; : - ^ ^ ; 

Ce n’eft pas pour lui ôter là jüftïce, Se 
la bonté qu’u n âmôur de mère lui accordé^ 
que je vous pfopoifè 'de vous priver /pour 
quelque tems,de ce Prince. Je voudroisïui 
procurer les lumières néceffaires pour met- 
tre en valeur cés qualités. .Vous ; convien- 
drez , .Madame , que l’on peut être^ nét , 
jufte &: bon , & faire beaucoup de mal 8c 
d injuftices. Sans efprit & fans réflexion, 

!’ u %edes bonnes qualités vientdubafard, 
& naturellement porte prefque toujours à 
faux. Au relie , JVladame , vous n’âvez 
rien à craindre pour les jours du Prince, 
fon abfence ne fera pas longue. Si vous 
avez confiance dans mes confdls&à mes 
foins, & que vos vœux aient le foc ces que 
j’efpère, votre fils reviendra avec lès qua- 
lités qui font chérir & eftimer un grand* 
Tome II, 
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Prince. Il y {oindra dés âgrémens qui lui 
procureront le don de plaire. Les Princes 
deftinés à commander à des hommes, n’ont 
qu’une partie des vertus qui leur font né» 
ceflaires , quand ils n’ont pas celles de la 
Société. 

La R E I N E. 

C’eft avec bien de feifenfibilité , Mada- 
me, que jeme rends à vos^aifons ; char- 
gez-vous donc d’obtenir le confentement 
du Roi. 


S C E N E III. 

La FÉE. La REINE. Le P. ARLEQUIN. 

Le P. A R L E Q U I N. 

{mangeant des eerifes qu’il a dans fon chapeau. 2 

Bacala, ma chere mere, papa s’impa- 
tiente que vous ne veniez pas avec Ma- 
dame la Fée manger des eerifes ; elles font 
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l>el!es au moins , mais je ne vous en don- 
nerai pas,ouifque vous n’en allez pas cher- 
cher ; ce n’eft pas que je m’en fbucie , 
bacala , bacala. [ Il jette les cerifes. ] 

La REINE. 

Le Roi fait bien que nous l’attendons ici 
pour lui expliquer les projets de la Fée fur 
votre compte. 

le P. A R L E Q U I N. 

Ma foi , il n’en fait rien du tout , bacala 
ni moi non plus. Il s’amufe à niaifer autour 
des arbres , & moi je fuis venu ici pour 
niaifer avec vous ; car , bacala , maman , je 
vous aime bien. 

La REINE. 

Mon cher fils , allez dire à votre pcre 
que nous l’attendons, & que Madame ne 
veut point le promener. 

N a 


( 1 ) 


SCENE IV. 

La REINE. La Fée HERMINE. 

La F É E. , 

Eh bien ! croyez-vous que l’empfefle- 
ment du Prince à vous chercher ne vous 
auroitpas été plus agréable, s’il y avoit mi* 
un peu plus de grâces ? . 

La R El NE. 

Ah! Madame,, j’ai fenti que votre pré- 

fence & votre jugement augmentaient de 

\ 

beaucoup les défauts de mon fils. 


S Ç E r N £ V. 

■ ■ r • - ♦ 

Le ROI. La REINE. La FÉE. LE P. 
ARLEQUIN. Fouie.de Cour ti fans. 

Le, R; O I. . . ' 

Je croyois , Mcfdamcs, que vous iriez 
aux cerifesri j’y ai été. Tilnut en a beau- 
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coup mangé. Elles ne font pas encore tout- 
à-fait allez douces ; elles font cependant 
bonnes , il y en a quelques-unes de bonnes. 

[ en s’adreflant à la Fée. ] 

Je voudrois bien , Madame , que vous 
nous en fifliez produire toute l’année. Ce- 
pendant il faut que chaque faifon ait fon 
cours. Après l’hiver le printems , après le 
printems l’été, ainfi du relie. 

La F É E. 

Votre Majellé a raifon , mais elle fait 
.aufli que je ne fuis point venue à fa Cour 
pour des cerifes. 

Le ROI. 

Ah, vraiment non , c’ell pour mon fils ; 
il aime aufli les cerifes , & je fuis bien 
perfuadé qu’il aimera le mariage; c’ell 
bien une autre chofe. 

Le P. ARLEQUIN. 

Non i bacala , papa , je ne veux pas 
me marier ,ce!a me fait peur. 

N 3 
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~ ' le ROI, co riant. 

Ah, ah, ah, ah , cela lui fait peur^ 
mais cela lui fera plaifir. Parlons férieufe- 
ment. J’ai fait avertir mon Confeil de le 
tenir là dedans ; je le ferai entrer quand 
je ferai inftruit des avis que vous voudrez 
bien me donner fur le mariage de mon 
fils , car je fuis dans l’ufage de dire à mes 
Miniftres tout ce qui regarde l’Etat , & je 
ne puis pas leur dire vos volontés avant 
jque de les favoir. Mon fils, allez vous re-* 
pofer chez vous , & me laiflez feul avec 
ces Dames. 

Le F. A R L EQUIN. 

' [baifant la main du Roi & celle de la Reine J 

Adieu, bacala, maman , adieu, papa , 
bacala. 

£ à la Vée. ] 

Madame , j’ai l’honneur d’être votre fervi- 
teur très-humble , bacala. 
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ni conféquent; mais je n’a i pas -fongédi 
vous propofet ^ucape Pri ncefle , car avant 
de fixer Je choix -de Votre Majefté , je 
crois qu’il faut donner au Prince votre 

t ' ) r [ l 

fils des difpofitions d’efprit 8cde cata&çre, 
qui puiflent faire le bonheur & l’agrément 
de la Prineefle qu’il époufera. 

Le ROI. 

Vous croyez qu’il n’a pas de difpofitions 
pour le mariage ?, , 

[en parlant à la Reine.] r 

Madame, il ne tieridroit pas de moi, & 

mon père n’... mon pere h’étoit pas 

mon grand-pere ..... mon grand-pere 

comme cela ; mais mon arriéré grand-perè 

étoit un vert galant * j’ai voulu l’imiter. 

• La REINE. 

Mon cher époux, il n’eft point queftion 

de galanterie. .. . ' 

Le R 6 L 

Comment , il n’eft pas qucftioii dega- 
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Untcrie quand on parle des difpofitions de 
mon fils pour le mariage ? 

La REINE, impatientée. 

Eh , non. La Fée parle des difpofitions 
de fon efprit , de fon cara&cre. 

Le ROI. • 

J’entends , j’entends. On veut en faire 
un Savantpour le rendre habile au mariage. 

[ en riant. ] 

Ma foi , je n’ai pas entendu dire que toute 
la'fcience fervît à grand-chofe pour tout 
cela. Jufqu’àpréfent j’ai cru qu’on pouvoir 
être Roi 5c mari , fans étudier les belles 
iciences. 

La F É E. 

Votre Majefté dit des chofes excellen- 
tes , mais elle fe rappellera qu’à la naif- 
fance de fon fib, la Fée Urgande ma fœur , 
mécontente de la réception peu attentive, 

5c j’ofe dire impolie , ijue vous lui fîtes , 


( 101 ) 

après l’avoir invitée avec çmpreflèment 
d’être aux couches de la Reine, jetta un 
fort fur le Prince au moment qu’il naquit* 

; Le R O L 

Je me rappelle bien que Madame votre 
fœur fut de très-mauvaife humeur , je ne 
fais pas pourquoi , car je la traitai à peu 
près comme je traire toutes les femmes ; 
je n’ai qu’une maniéré. Au relie , je ne 
me fuis pas apperçu que fon humeur , ce 
qu’elle dit entre fes dents avec fa petite 
tête penchée , aient fait grand mal à mon 
fils. 

La F Ê E. 

Vous n’entendîtes pas ce qu’elle difoit: 
je vais vous en inftruire. Le Prince étoit 
hé avec du fentiment , de la grâce & de 
l’elprit ; j’avois ^onfirmé ces difpofitions 
par mes dons; ma fœur ne pouvoir pas lui 
èter les qualités qu’il tenoitdc la‘Nature,‘ 
mais elle en fufperidit l’apparence & les 
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effets, en ordonnant que vous auriez pour 
l’éducation de votre fils une négligence 
impardonnable , que vous mettriez à la 
tête de cette éducation l’homme de votre 
Royaume le moins propre à élever un 
Prince. 

• le ROI 

Qui ? Guignon ? On me l’a dit cent fois; 
il n’a pas trop bonne mine, il fait le dévot; 
il a bien quelques défauts, mais d’ailleurs 
il eft tout comme un autre. 

Ia fée. 

Permettez que j’acheve. La mauvaife 
éducation fut donc le premier effet de la 
colere de ma fœur. Les mauvais exemples 
que Votre Majefté a donnés au Prince , 
enchériflent fur l’éducation, de forte que 
fi le Prince refte comme il eft, il eft à 
craindre que fon imbécillité, le ridicule , 
& le mépris qui en feront la fuite, ne pro- 
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duifent naturellement une décadence dans 
çet Empire , qui enleveroit le trône à là 
pôftérité de Votre Majefté. 

Le ROI. 

' Ecoutez-donc, je vous prie, je ne ver- 
rai pas ce qui arrivera à ma pôftérité. 

La P Ê E. 

Non fans doute. 

Le ROI. • 

Eh bien , il faut prendre patience, puif-t 
que je ne puis pas empêcher que votre 
maudite feeur n’ait eu de l’humeur mal à 
,• propos ; car fi je pouvois empêcher tous 
ces maux-là, je le ferois de tout mon cœur. 

La REINE. 

J ' ~ i 

r ' 

Voilà précifément l’objet du voyage de 
la Fée. Son amitié lui a fuggéré un moyen 
pour tenter de rendre à -notre fils les qua- 
lités que la Nature lui avoit données. 
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4e diminuer Tes défauts par mes foins. 

Le ROI. 

Ah! j’entends , épreuve. . . . Ma foij 
Madame, contentez- vous, fi vous croyez 
que cela puifle vous être bon & à lui auffi. 

la REINS. 

Nous devons avoir toute confiance dans 
les bontés de la Fée. J’étois fâchée d’abord 
de me féparer de mon fils , mais ma raifon 
& l’amitié d’Hermine pour moi me font 
çnvifager cette réparation comme un bon- 
heur. Je crois qu’il ne faut pas différer ie 
départ du Prince, & que vous n’avez rien 
de mieux à faire, fans entrer dans les dé- 
tails que vous venez d’entendre , que d’af- 
fembler votre Confeil... 

Le RO P , l'interrompant. 

Il eft là-dedans. 

La REINE. 

Et de lui dire que la Fée s’eft chargée 
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Votre Majefté peut être sûre que mou 
amitié pour la Reine, pour elle & pour fon 
Royaume , m’engage uniquement à lui 
rendre un li grand fervice. 

[Elle fort avec la Reine.] 


SCENE VII 

Le ROI, feul. ~ ; 

Jccroîs que la bonne Dame fervira au(G 
bien fa fantaifie que moi dans cette occa- 
fion ; mais en tçut ceci il n’y a pas de mal; 
mon fils eft jeune les voyages forment 
les jeunes gens. Holà. ! le Confeil. 


SCENE V I I I. 

Le ROI. GUIGNON. UBAjLDINT. 
MORPHIS. BISCOTIMINI. SCHE- 
NAPAtf. 

LelOI. 

[ S*a(Teyant dans un fauteuil au bout de la table , les 
Idiniftres fur des plians y des deux côtés.] 

Allons, 


ans 

ur 

*î 

en 

el 1 


et- 

no 

S 1 


N. 

; Sï 

!s I< 

tà 

te < 
de 
ïni 

«n 


Digitized by Google 



{ *ÏD ) 

ménage pas plus le facré que le profane. 

le ROI, 

Commençons. J’ai donc voulu vous dire 
-que vous faviez que j’ai un fils ; vous le 
lavez, vous le voyez tous lés jours. 11 eft 
déjà grand, il faut le marier , comme vous 
favezauffi. La Fée Hermine de mes amies 
eft venue me voir; je defirois fort fon ar- 
rivée pour la confulter fur le choix de la 
Princéflè qui feroit la femme de mon fils ; 
je l’ai fait , & même tout à I heure je lui 
en ai parlé dans ce Cabinet-ci, où elle droit 
avec la Reine. La Fée m’a dit que mon 
JFils ne pouvoir pas fe marier , fi elle ne 
trouvoit le moyen de lui ôter certains dé- 
fauts qu’une autre Fée , qui eft fa fœur, 
lui a donnés au moment de la naiflance. 
Tout cela eft Une grande hiftoire qu’il eft 
inutile de v,ous dire. Bref , la Fée veut 
-emmener mon fils tout feulavec elle. Ce 
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très- joli garçon» & avec lui une Prineeflè 
qui fera fa femme. Si les épreuves, ne réui- 
fiflènt pas , la Fée dit qu’elle me le ramè- 
nera toujours tel qu’il eft , & nous le ma- 
rierons fans tant de façons. J’ai voulu vous 
dire le fait , pour favoir s’il n ? y a rien dans 
tout cela qui foit contraire aux loix. Mon- 
iteur Schenapan » parlez. Digitized by Google' 
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U R0|. 

Moniieur Ubaldin. 

u B A l D I N. 

Sire y dès que Votre Majefté croit qu’il 
peut être avantageux pour Ton Royaume 
de faire faire des épreuves au Prince, & 
que la Fée s’en charge, je n’ai rien à dire, , 
linon que pour {avoir li ces épreuves font, 
contraires aux loix, il faudroit favoir de 
quelle nature font les épreuves. 

Le ROI, impatienté. 

Je vous ai déjà dit que je n’en fais rien , 
je ne Par pas demandé. Moniieur Morphis. 

M O R P H I S. 

De même avis. 

Le R O I. 

Et de quel avis ? 

MORPHIS. 

Sire. . . de celui ... de Moniteur Schc- 
napan. 
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Le ROI. 

Et vous , Monfieur Guignon? 

ri : ; G U I G N O N. 

: Sirë J , j'ôbferÿerâ? à Vôtre- Majefté qu*il 
ne me paroît pas poflible que le Prince 
puifle voyaget tout feul ; les droits de ml 
Charge exigen t que je ne lé quitté pas juf- 
qu’à fon mariage. D’ailleurs , s’én irâ t-il 

pour plufieurs mois , plufieurs femaines v 

/ 

même plufieurs puï^, ranâ aVcür un Iman 
avec lui ? 

Le ROI. 

Ah, oui, un Iman , pour être témoin des 
épreuves ! Il eft bien trouvé celui-lài Vous 
vous moquez , un Iman ! Et vous,Monfieur 
Bifcotimini ? 

B I S C O T I M I N I. 

[ Se balançant fur fon pliant , & tirant fur fa main les 
poignets de fa chemîfe. } 

Moi Sire , je penfe , Sire y je penfc 

[ faifant la révérence. } 

ce que Votre Majefté a penfé. 

O 5 
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Le ROI. 

Ainfi donc mon fils va partir avec la 
Fée ; nous verrons çe qui en arrivera 
de bon. 

[en fc levant. 3 

Je vais leur annoncer à tous le réfultat du 
Confeïl, 


Fin du ficotid ASe. 


J . 
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ACTE III. 

[ La fcène repréfente la rue d’un village. Le Prince 

Arlequin eft dans cette rue , avec un habit tout déchiré. J 

* 

tm ni . » i A— . ■ — — ■ m 

SCENE l: 

■ ' le P. A R L E Q ü I N, fcuî. 

AH» pardi jbacala , voilà des ihfoîens qui 
m’ont joliment accommôdé qui ont 
tien peu de refpcéb pour le Roi mon père, 
& pour fon fils: Je fuis , bàcalà , dans lin 
bel équipage. C’eft ainfï que cette Fée 
maudite tient la promeile qiTelle a faîte à 
mes parens d’avoir foin de riioi. Ils font 
-vraiment attentifs, fes foins. Elle m’a mis 
je ne fais où, en fortant de chez le Roi 
je me fuis endormi , & me fuis réveillé 
affis fur une pierre dans la rue de ce vil- 
lage , où j’ai été , bacala , mocqué §c battu 

Q 4 
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par tous les malheureux pafïans qui al- 
loient travailler à la campagne. 

[en pleurant.] 

Bacala, bacala, je fuis bien malheureux 
que mon pere m’ait laifle partir avec cette 
Sorcière. Sans une petite Payfanne qui a 
eu pitié de moi j qui m’a tiré des mains 
des Payfansqui me maltraitoient , ôt m*a 
donné ce morceau de pain., je ferois mort 
de faim U des coups que l’on ofoit me 

j i ; . . - - < - , 

donner. Bacala , dans ce pays-ci, l’on 
traite les fils de Roi , comme je traitois 
les hommes chez mon pere, 

!. .S CEN E l l 

Fée URGANDE fous la figuré de 
JAVOTTE. Le P, ARLEQUIN. 

L- . ‘ URGANDE, s'approchant d'Aifcquin. 

* Qu’eft-ce que c’eft que ce drôle de 
' monftre que je voyons-là ? 
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tfétiez pas polie, & que l’on ne’ me tu- 
toyoiepas. Bacala , favéz-vous que je fuis 
fils de Roi ? 

U R G A N D E. 

Sais-tu que cela ne nous fait rien du 
tout, que je me nommons Javotte? Nous 
ne connoiflons pas les Rois ici , je ne con- 
noiflons que les hommes , ÔC tu ne me pa- 
rois pas être de la Belle efpece. 

Le P. A R LEQUIN. 

A • ' 

« Bacala , à la fin ; je me fâcherai, 
ü R G A N D E. 

[ en faifant le gefle comme fi elle vouloit lui donnée u* 
fottflSet.} c . . < 

Tu tei fâcheras ? Ah ! je voudrais bien 
le voir. Tu te fâcheras, malheureufe ef- 
pece qui as befoin de tout le monde ? C’eft 
bien à toi à te fâcher ? 

Le P. ARLEQUIN. 

Hélas î il n’eft que trop vrai que je 


( ) 

fuis dans une foliation bien 'à plaindre; 

[en pleurant.] .. . 

maïs, bacala, bacala, ce n’eft pas ma 
faute. Une chienne de Fée m’a enlevé de 
chez mon pere, Sc m’a trapfporté- ici , où 
elle m’a laide :f«nsjme recommander à 
perfonne, Madame r vous me rudoyez à 
tort , Je ne vous dçmande rien , & je vous 
dis tout ee que jç,fai$, 

ü R G A N D E. 

Eh ! dis-moi , fais-tu travailler ? 

4. 

Lé P. ARLEQUIN. 

, . . , f * 1 

\ . . - : I • ; ' * 

Eh ! non , bacala , Madame. , ? 

U R G A ND E. 

Comment, tu ne fais rien faire du tout? 
Voilà un joli garçon ! il ne peut ni plaire 
ni être utile. Eh ! que fait-on d’une ma- 
chine qui ne fait dire que bacala? 


( .) 

J 

Lè P. ARLEQUIN. 

Pardonnez-moi ,on m’a appris à régner. 

ÜR6ANDE. 

Qu’eft-ce que c’eft que régler? 

Ic P. ARLEQUIN. 

I T . • 

Mon Gouverneur me difoit que quand 
je ferais Roi , tous mes Sujets né feraient 
occupés qu’à faire ma “volonté , ôe que j’ë- 
tois au-defïiïs des hommes comme les 
Dieux font au-deflus de tout ce qui habite 
la terre. 

URG^NDE. 

Tu vois bien que ton Gouverneur t’a 
dit de grands menfohges , cat il me fem- 
ble que tu es au-defïbiiâ de' tous ici , puif* 
que tu as befoin de tout le monde , S^que 
perfonne.n’a befoin 4 e ..toi* Vas, tu ne 
me s fais pas pitié ; j’aime mieux notre 
chien que toi. . 
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le P. ARL EQUIN, à part. . 

Se peut- il, bacala 4 qu’il y ait im Heu fut 
la terre où l'on ofe dire, que l’on aime 
mieux un chien que le P. Arlequin ! Gui- 
gnon fera bien étonné quand je lui dirai 
tout ce que j’entends. 

U R G A N D E.. 

[ Arlequin voulant s f en aller 3 

Arrête , arrête , voici ma niece , je veux 
qu’elle te voie ; peut-être qu’elle imagi- 
nera de t’employer à quelque choie. 

Le P. ARLEQUIN , apperccvant Life. 

Ah! bacala, c’eft ma petite Payfanne. 

{en parlant à/Urgatide, ] 

Elle n’a pas le cara&ere auffi méprifant 
& auffi dur que vous , Madame ; elle m’a 
déjà fecouru. 


( lit ) 


SCENE I I ï. 

URGANDE. Le P. ARLEQUIN. 

La PrincefTe M IR TI LL Y fous le 

nom de L I S E. 

URGANDE. 

Tiens , notre niece , voilà un animal 
que j’ai rencontré ici, qui parle comme un 
homme, excepté qu’il dit un mot que je 
n’entendons pas. Je crois qu’il fe nourrit 
de pain comme nous autres , mais il ne 
fait pas travailler ; aùffi je le laiflepour ce 
qu’il eft. Vois fi tu pourras l’employer. 

le P. ARLEQUIN. 

Ah! Mademoifelle , vous êtes fi obli- 
geante , bacala, ayez compaflion de moi'. 

LISE. 

Je l’ai trouvé ce matin; ôn le maltrai- 
toit ;j’ai empêché Lubin & Colas de con- 
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tinuer leurs plaifanteries brutales avec 
lui. On l’avoit battu, il pleuroit , je lui ai 
donné du pain , il en a mangé. Il m’a été 
li obligé , fi obligé , ma tante , qu’il m’a 
attendrie. 

Le P. A R I E Q U I N. 

11 y a peu de tems qus je fuis dans ce 
vilain pays; tout ce que j y ai rencontré, 
hors Mademoifelle, bacala... 

LISE l’interrompant. 

- Pourquoi m’appellez-vous bacala , mon 
ami? 

Le P. A R L E Q ü I N. 

C’eft un terme que j’ai l’habitude de 
dire ; je voudrois bien que vous le priffiez - 
pour une expreflîon de reconnoiflànce , 
car, bacala, j’ai bien de la reconnoiflànce 
pour vous , Mademoifelle, & je vous af- 
fure que ce fentiment eft d’autant plus 
vif , qu’il eft tout neuf pour moi. 


T ) 

LISE. 

Vous voyez , ma tante , qu’il parle aflez 
bien ; il a lame fenfible , & je fuis per- 
suadée qu’il pourra nous fervir. 

U R G A N D E. 

Bon, bon, il faudroit pouf cela qu’il 
fût faire quelque chofe. 

Le P. ARLEQUIN à Life. 

Mademoifelle , je ne fais rien , parce que 
l’on ne m’a rien appris ; mais l’envie que 
f’aurai de vous fervir , de vous être agréa- 
ble , m’apprendra à travailler. Je veux , 
bacala , pour vous plaire , furpafler tout 
le village. 

% LISE. 

, Il nous tiendra parole; il a de la volonté, 
le delir de bien faire. Ah î ma tante , il 
lue' plaie infiniment plus que Colas, Lu- 
bin , & tous les Laboureurs que vous voyez 
journellement ici. 

URGANDE. 
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Ü R G A N D E. 

Eh bien, Life;, allez le conduire chez 
nous. Il faut le placer dans une de nos 
étables. S’il peut travailler , on l’emploie- 
ra ; s’il ne le peut pas, nous le garderons 
comme un animal extraordinaire, & nous 
le vendrons quand il nous incommodera. 

LISE. 

Ma tante , il eft homme ; ne croyez- 
vous pas qu’il mérite plus de foins , plus 
d’humanité? . Une étable, & le vendre, 
me paroît bien dur I Permettez qu’il foie 
dans la maifon. 

U R G A N D E. 

Soit, mettez-le dans la maifon. Vous 
vous en dégoûterez bientôt ; mais en at- 
tendant , je ne défapprouve pas votre in- 
térêt. Allez avec lui , j’irai vous rejoin- 
dre dans un moment. 

Tome II. P 


l* 
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LISE. 

Allons , venez , Bacala. 

Le P. ARLEQUIN. 

Vous le dites comme moi. 

LISE. 

N’eft-ce pâs votre nom ? 

Le P. ARLEQUIN. 

Éh ! vraiment non ; je m’appelle le 

Prince Arlequin. 

LISE. 

Mon ami, ce nom-là eft bien long, ja- 
mais je ne le retiendrai ; mais allons. 
Prince Quin , venez , n’ayez aucune peur, 
j’aurai bien foin de vous. 

Le P. ARLEQUIN. 

Bacala , Mademoifelle , le nom qui vous 
fera le plus commode à prononcer fêta ce- 
lui qui me fera le plus cher. 

LISE. 

fort bien , allons , allons , venez. 

[clic remmené.] 
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Ueitin iur ce Prince & cette Princeflè , SC 
que j’efpere que notre projet paffera nos 
efpérances. Le Prince Arlequin m’a déjà 
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que le fort que je lui avois jetté à fa naif- 
fance avoit fort bien réuffi , car il eft diffi- 
cile d’être plus mauflade. 

HERMINE. 

Ma fœur , que je vous fuis obligée de 
vous prêter avec tant d’amitié au defir que 
j’ai de réparer le mal que vous avez fait ! 
Le Roi d’Arlequinerie eft à-peu-près 
comme tous les Rois du monde , il ne mé- 
rite aucun fentiment, & eft au-dèffous de 
vôtre col ere.' J’aime la Reine, je refpeéte 
fes vertus ; elle a fu me donner de l’inté- 
rêt pour fon fils. Nous allons faire en fà 
faveur une action unique , qui eft de defti- 

. . . 1 f ; 

ner au trône un Prince qui aura les quali- 
tés eflentielles à fon rang , 6c l’amabilité 
•fi nécefïàire pour plaire. 

U R G A N D E. 

Je veux que la Princefle Mittally , qui 
m’intérefle tendrement , ôc à qui il devra 


Digitized by LiOOQle 



vrage , il faut toujours fe prefïer pour faire 
le bien. Ils viennent , ils vous cherchent; 
faites en forte de les lailïer feuls , afin 
qu’au moment où ils fentiront le mouve- 
ment de l’ame ordonné parleDeftin , je 
puiflè les tranfporter fur le champ au 
Royaume d’Arlequinerie. Les voici, je me 
retire. 
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U R G A N D B. 

Oui , je vouloir parler à Lucas fur fon 
fils , & lui demander s’il fongcoit toujours 
à vous rechercher en mariage. 

LISE. 

Que vous a-t-il dit fur cela, ma tante? 

U R G À N D E. 

Ce qu’il m’a dit ? 

L I S E. 

Qui > que vous a-t-il dit ? J 

' U R G A N D E. 

Il m’a dit beaucoup de, mais oui . . i 
mais non . . . mais fi . . . mais car ... & 
au fait, nous n’avons rien conclu. Je vais le 
rejoindre , nous, verrons fi nous pourrons 
nous expliquer plus clairement. 

LISE. 

Ma tante , je vous avoue que le fils de 
Lucas ne m’a jamais plu , & que je vou- 
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droisbkn que vous infiftafliez fur le mais 
non. 

VRGANDE. 

Toutefois faut-il que vous foyez mariée. 
Il feroit beau que je vous gardiiïè grande 
& vieille fille ! l’on croiroit qu‘il y a quel- 
que chofè là-deflous. 

LISE. 

Ma chere tante , je me foucie peu de 
ce que le monde croira , pourvu que yous 
foyez contente de ma tendrefle & de ma 
foumiflion. 

U R G A N D E. 

Au bout de tout cela , il faudra voir ; 
peut-être que vous n’épouferez pas s’tilà ; 
mais lequel que vous époufiez , foyez fûre, 
ma chere niece , que je ne confentirai à 
votre mariage que pour votre bonheur. Eh 
bien ! qu’avez-vous fait toute la journée 
de votre Bacala ? il me femble qu’il ne dit 
plus mot. 
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le P. ARLEQUIN. 

Je crois que quand on eft affligé, il 
vaut mieux fe taire. 

U R G A N D E. 

Eh , pourquoi' es-tu affligé ? 

Le P. ARLEQUIN. 

, Vous ne partageriez pas mon chagrin , 
Madame, difpenfez-moi , baca, de vous 
le dire. 

LISE. 

Que vous eft- il donc arrivé fubitement, 
mon ami? vous parliez beaucoup & n etiez 
point trifte. 

Le P. ARLEQUIN. 

Je vous le dirai, fi j’en ai k hardieflè, 
quand nous ferons feuls , baca, 

LISE à Urgande. 

Jevoulois le corriger tantôt dedire ba- 
ç-' la, 6c lui demandois de s’abftenir de ce 
viiain mot , par amitié pour moi. 11 com- 

i 
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mence à s’en corriger , mais cela eft bien 
difficile. 

Le P. ARLEQUIN vivement. 

Vous m’en corrigerez, Mademoifelle, 
fi cela n’eft pas impoffible. 

LISE. 

Ma tante, il eft fort poli. 

U R G A N D E. 

Mais oui , je trouve qu’il eft mieux de- 
puis qu’il nous' hante. Je vais retrouver 
Lucas ; vous pouvez , en attendant , vous 

amufer de votre Bacala. 


SCENE VII. 

Le P. ARLEQUIN. LISE. 

Le P. ARLEQUIN, fonpirant. 

Baca , baca, baca , elle va retrouver 
Lucas. 

LISE. 

Que cela peut-il vous faire ? Moi feu 1 
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je devrais m’attrifter , fi je ne comptois pas 
fur les bontés de ma tante. 

Le P. ARLEQUIN. 

Oui , mais fi votre tante conclut avec 
Lucas , voilà votre mariage fait, & Arle- 
quin défefpéré. 

LISE. 

Ma tante aura beau conclure , il faut 
mon confentement; & à la maniéré donc 
elle m’a parlé , je fuis fûre qu’elle approu- 
vera que je le refufe, s’il me convient de 
le refufer. 

, Le P. ARLEQUIN. 

Mais , baca, s’il vous convient de ne le 
pas refulèr. 

LISE. 

Vous ne m’aimez pas , car vous dites 
toujours une partie de ce mot qui me dé- 
plaît. 

Le P. ARLEQUIN. 

Je ne vous aime pas ! quelle injuftice î 
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Eh ! que faut-il donc fentir pour aimer ? 

LISE. 

Ecoutez : vous m’avez dit tantôt que 
vôus étiez Prince , 8c puis encore fils de 
Roi. Je ne fais pas ce que c’eft que tout 
cela, mais j’ai compris que vous y mettiez 
beaucoup d’importance, & que vous aviez 
du regret de n’être pas chez votre pere : 
vous voudriez donc me quitter ? 

Le P. ARLEQUIN. 

Avant que de vous aimer, je regrettois 
ce que je regardois comme une perte ; 
mais , Life , être auprès de vous , vous 
entendre, vous plaire, avoir la permiflion 
de vous dire que je vous aime , eft à pré- 
fent mon unique defir. 

LISE. 

Ce que vous me dites me plaît beau- 

- . I 

coup. Cependant, fi vous retournez jamais 
chez votre pere , je ne pourrai pas y aller 
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avec vous , car il eft impofiible que j’aban- 
donne ma tante. 

f 

Le P.. A R L E Q U I N. 

Ba , fi vous éprouviez , Life , le fenti- 
ment que vous m’avez infpiré , je crois, 
je fens que mon pere , votre tante , rien 
ne m’empêcheroit d’être heureux. 

LISE. 

Comment , fi ma tante l’approuvoit , 
vous me facrifieriez toutes les belles cho- 
fesdont vous m’avez parlé tantôt? ♦ 

Le P. ARLEQUIN. 

Life, que ne ferois-je pas pour être 
aimé, de vous ! 

LISE. 

Cherchons ma tante j votre exprefïîon 
la touchera ; la mienne fera allez fenfible 
pour la convaincre. Je ne fais fi je fais 
bien, mais malgré moi vous avez le d'on . 
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de me perfuader. Je ferois bien malheu- 
reufe de me livrer au goût que vous m’inf- 
pirez j fi je pouvois craindre que vousfom 

I 

gealfiez jamais à forcir de ce village. 

Le P. ARLEQUIN. 

Non , je vous aime allez pour vous pré- 
férer tous les trônes de l’univers. Ma vraie 
grandeur fera de vous marquer chaque 
jour plus de foins , plus d’amour , & de 
mériter que votre fentiment foit toujours 
égal au mien. 

LISE. 

Vous m’attendrillèz : je rie defire de vi- 
vre que pour jouir d’un bien aulîi doux. 
Venez , vous allez entendre tout ce que 

je vais dire à ma tance. 

— - . J 

SCENE VIII. 

La Fée HERMINE feule. 

Les conditions mifes parle Deftin furie 
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fort de ce Prince & de cette jeune Prin- 
ceflè font accomplies. Je vais les alloupir 
l’un Sc l’autre, & les tranfporter dans le 
Royaume d’ Arlequinerie , où l’on n’aura 
jamais vu un Prince auiïi parfait. 


SCENE IX. 


J Le théâtre change. Il repréfente l'intérieur du Palais du 
Roi Arlequin.] 


Le ROI. La REINE. 


Le R O I. 


Vous n’avez pas de nouvelles de notre 

fils. Madame ? 

La REINE. 

Hélas! non. 

Le' ROL 

C’eft que la pofte ne va pas dans lo 
Royaume des Fées. Je crois que tout l’a- 
vantage que nous retirerons de ce voyage, 
fera que notre fils reviendra bien maigre. 
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Il fe rengraiiïera ici , & je lui confeille- 
rai , moi , d’être fage en attendant qu’il 
fe marie. 


SCENE X. 

Le ROI. La REINE. Un COURTISAN. 

Le COURTISAN. 

La Fée Hermine arrive ; l’on voit de 
loin fon char , 8c les Aftronomes que Vo- 
tre Majefté confulte fi fouvent fur le cours 
des étoiles , ont apperçu , par leurs lunet- 
tes , que le Prince revient avec elle. 

Le R o i. 

Je crois bien que l’on voit cela dans les 

lunettes , car la Fée fôrcment eft à des 
milliers de lieues plus près de nous que les 
plus groflès étoiles. 

[ à la Reine, ] 

Dieu 6c Mahomet foient loués , Madame, 
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vous ne pleurnicherez plus Pabfence de 
votre fils ; il faut efpérer que la Fée nous 
amène aufîi une Princeflè pour le marier : 
alors toutes nos affaires feront faites. 


SCENE XI & derniere. 

U Fée HERMINE. Le ROI. La REINE. 

Le P. ARLEQUIN. La Princeflè 

MIRTILLY. Suite. 

* 

HERMINE. 

J’ai rempli vos efpérances ; le Prince a 
fubi les épreuves ordonnées par le Dcftin ; 
il a mérité d’être l’époux de la Princeflè 
Mirtilly , revient avec les vertus dignes 
de votre tendreflè. 

la REINE. 

Ah! généreufe Fée , que d’obligation? 

nous vous avons ! 

Le P. ARLEQUIN. 

Je dois beaucoup à Madame ; elle m’a 

fait 
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fait fentir 1’humanité : par oie malheur ,8c 
m’a faitconnqître l’arhour pat Le fen ciment 
de là reconhoiflance,, ôcpàr , l'attrait des 
grâces de la Princeffè. . , 

HERMINE. 

Je fuis récompenfée de mes foins, puif- 
que vous en fentez le prix.' 

la P R I N C E S>S E. 

J’ai été attendrie par votre malheur ; 
vos vertus , votre tendrefle feront défor- 
mais le charme de ma vie, 8c le bonheur 
de votre famille, ainfi que du Royaume 
d’Arlequinerie. 

le RO i. 

Allons tout préparer pour la cérémonie. 
La Princeflè que vous nous avez amenée 
par les airs , Madame , prévient au premier 
abord ; j’efpere qu’elle nous intéreflera en- 
fuite. Ce qu’il y a de fur , c’eft que , fans 

Tome II. Q 
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^vofr d'otrelle nous vient , nbus vous en 
- fotmrt es t>ien obligés. Dès qu’elle convient 
^ mon fils , fans doute quelle noos' con- 
viendra. Au rcfte , ce font fcs afiaircs. 

’Â '■ \ T . ' 

t ix du troificm e & dernier Aâe*. 
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De Mad. La D ir ' De C. »... 

LA PRINCESSE 

E N C H A N T É E, 

Conte. 
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AVE R TISSE ME N T: 

M Arai*e Di Brionni dit un jour qu’elle avoir 
ctonfervé de fon enfance la paflion des Contes de Fées. 
Toutes les perfonnes qui compofoient la fociété s’enga* 
gèrent à lui en fournir un tous les matins à foa ré- 
veil, à commencer du lendemain jufqu’au. jour de fon dé- 
part. Je fus condamnée à faire le premier , 6c on me donna 
pour fujet de la tâche que Ton ra’impofoit , la Statue qui 
eft fur la platte-forme du Kiofte des .Jardins de Chante- 
loup. Je dois avertir que j.e ipe fuis livrée à. mon imagi- 
nation dans les defcripdons locales , 3c qu’il ne faut pas 
chercher plus d’exaâitude que d’ailufion à mes plaifan- 
te ries. Dans celle-ci j’avoue que je me fuis moquée de 
tout , des fots , 6c des fottifes communes à tous les fiécles, 
à tous les pays , à tous les hommes > 6c qui ne font que 
changer de forme* Je n’ai pas dit une chofe neuve, en di- 
fant que Terreur 6c la vérité font revêtues des mêmes 
apparences 6c prifes l’une pear Tautre j c'eft le malheur 
attaché à l’humanité $ il n’y a qu’un petit nombre d'élus 
qui fe fouftraient à cette loi générale 5 6c en difant que 
celui qui époufe Terreur ne reconnoit jamais la vérité * je 
n’ait fait qtt*exprimer une vérité tout auflï triviale que la 

Q 3 
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première. Ôn Te tromperoit donc très-fort, en cherchant à 
faire des applications de tout ceci. Je n’ai voulu que rire, 
& j’ai ri. Mais , en riant, je protefte que je n'ai fongé à 
perfonne , & l’efprit que m’a prété une perfonne qui a lu 
ce Conte , m'a obligé à donner cet Averti flement. On f 
remarquera, avec plus de jüftice, quelques réminifcences 
3u Barmecide & du Séfoftris de Voltaire , que je n'ai pas 
cii le tems d’écarter. Je n’en fais point d'exeufe , parce 
que ce font elles qui en rendront la lc&ure plus fuppor- 
table. Mon cœur , plutôt que mon efprit , m'a conduit dans 
ie portrait d’Haffan, à l’imitation de la première Pièce ^ 
8c le choix de mon fujet a produit naturellement rimicatiou 
de l’autre J imitation que j’ai fi peu cachée, que j’ai cité 
deux vers de cette fécondé Pièce. 
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, LA PRIS Ç..E.S.S E...... 

ENC.H A 'N; : T É E,; 

c.J . ,G Q vjN' X: : E* 


M A mie^Mâfgot > mottp Ptmier atooa# 
è£*me$ : fWtoûTers f>laifir9 J tôi > qui darô 
mon ? berceau rappeltfa«nl© fonuneftY-inu 
ïVttivft&sma paupière avec les (Montes û 
^oîifi de ma mcrc l’Gie y cte Editer 
ftimi , radtf htc-moi queique^ibli aietefftoire 


•déhr je^ifleTéjoüjrk^ompagrtiie; rNoï^ 
dit Maf^db,’baiffbns3 : lctbt) y il ne fauc 



üé des 1 Cornes dtenfant; 


- • Judir m'fpip ' de Çobfgne' vmdent te 


R oi Boti & la Reine Facile. Le Roi faifok 


tout ce qtt’on' vouloie , -la-JSeiiie croate 

-tout cé^u’onMifoiï: iÆ » accord - 0 i t tou* , 
4*âutre ne 'Heftiifoit'rten.iVéÜs auweï^tii 
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leurs Sujets be^eux^ leur état tranquille, 
leur fort paifible , & vous les eufficz cru 

* T r » 1j T r: n 

fur-tout l'amour du' genre hunuinvRicn 
moinsque bout cela. Pariar bonté du Roi 
lès Peuples étoient opprimés j par les fa- 
veurs de la^Reinte ils étoient ^ruinés. Ce 
bon couple ne. faifb*t-t}«e destnalhei/rei$: 
lèdesingrà&s. ^ewrifc^blelïÇiay^téçftuffiS 
Farqojùrr* &,lle r mépris aypiçjGlfiçédé att 
relpq&sï» roisecej^J^déferd.rfirégnoieiiç 
dans l’-Ufori i^y^exeitoientic trouble „ le^ 
fBiwfflsàr es Selâstsonhplotls»^ Bortfe üvrc&c 
iliQjaîient , à dds;iéflexiof>sifuP|fa i5tu4T 
*»©li ï il $îiijq«ié6Dit>;. Itfaisi^cb^flroit' bido 
vite ifâsitéfl^swnO car il ne vouloir pas/è 
i&irft plus vderinpftlo^u’il n’en vouloit faire 
Tàux àûttesj Œclfties dàn^uis: frçappoient 
-ik>r^lk.4fi jRioile, «Hba^oKp'eur » elle 

faifoiç .yienio foui SuÉgfi c5£'/oo ? Arlequin;, 
ipourvife rai»o¥r.a34inft;içï jpa&eur dtjs 

" ^ J- \ 
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circonftances privoit ces deux époux d’une 
partie du bonheur que • leùr promettoit 
leur cara&ere ; mais auflî leur heureux 
Cara&erc les foùftrayoit à une partie du 
malheur des circonftances. S’ils aVoient eu. 
un ami, lés grâces du’Rôi n’euflènt plus 
été que la ijuftice, les faveurs de la-Reiné 
qufc 'des grâces , Si ils .n’euflent plus 
éprouvé de circonftances contraires, car 
xet ami leur eût dit la vérité. La vérité 
éft utie lumière , 8c de cette lumière naît 
f ordre , la-paix , l’abondance , la foumif- 
hon.Sc la liberté. Mais dans ce tems-là le$ 
Hois n’avoîént: point d’amis ; iU n’âvoient 
•que des flatteurs , 6c les flatteurs d’alors 
.aimoient, comme on dit, à pêcher en 
eau trouble. Ils flaétoîenç les défauts -du 
Roiiôt de la Reine pour les augmenter , 
ic IèRoi- Sel la'Reine changeaient fur leurs 
défaücs' pour ‘ être flattés. L’humbur-des 
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Peuples s’atfrtbàoit à la douleur -qu'ils» 
reflèftwiëflt de ne pas voir d’héritièr à 
des Monarques fi chéris. En effet , de-, 
puis vingt ans que Bon & Facile écoicnt 
înari-és , ils n’avoienc encore pu obtenir du 
Ciel un fruit de leur union. Cependant 
l’infatigable Bon y travailloit fans celle* 
& la Crédule -Facile- invoquoit à la foi* 
toutes les : Divinités de l’Olimpe , tous lès 
Saints dû Paradis , cbnfultoit toutes le* 
Fées , irtiploroit cous les Génies , alloit À 
toutes les- eaux de Ion Royaume , fë bai- 
gnoit dans toutes les fbntaines des Capu- 
cins, fàifoit des neuvaihes à Saint-Gui lin, 
& prenok toutes les hprbes.de la Saint- 
Jean. Enfin après avoir épaifé mainte & 
mainte recette , ufé de mainre & mainte 
-pratique * la. Fée Miracle , bonne ainie d.e 
la Retnfey lui donna un Tac bec du fieUr 
Arnould contre': tapopkàie.- Le Cachet 
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opéra. La Reine devine enceinte , & an 
bout de neuf mois 'mit un Prince au 
monde. Vouspouvcz vous douter que 
tout l’Ordre de la Féerie fut invité aux 
couches de la Reine. Il falloit bien douer 
le nouveau-né , c'étoit le baptême de ce 
tems-là. Les Fées le douèrent de la beauté 
de l’Amour , & les Génies de l’efprit 
d’un Ange; tout fe pafla en réglé. Oh 
régala les Parrains, les Marraines , on 
donna des fêtes fuperbes , on acheva d’é- 
crafcr les peuples pour fubvenir aux frais. 
Ils crioient an meurtre, & lcsOourtifans 
répétoient : écoutez comme ils fe réjouit- 
fent. Quand la Troupe merveflleüfe partit; 
la Reine, qui étoit polie , dit : Meflieurs 
Ce Dames, je vous remercie. Je vois bien 
que mon fils tournera la tête à toutes les 
femmes & fera l'admiration de tous lés 
gommes; mais je voudrais favoxr quelles 
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feront Tes aventures, & je vous prie de 
lui tirer fon horofcope. Us répondirent : 
Grande Reine, nous ne pouvons fatisfaire 
vos defirs; nous n’avons que le pouvofc 
de la baguette. Nous douons les enfans, 
qui après cela deviennent ce qu’ils peu- 
vent. Nous découvrons les tréfors & les 
fources ; nous bâtiflons des Palais d’un 
coup de baguette ; nous nous enfermons 
dans des coquilles de noix; nous traver- 
fons les airs fur un manche à ballai ou fut 
un char, de lumière , comme autrefois le 
Prophète Elie ou le blond Phébus ; mais 
nous ne connoiflons rien à l’influence des 
aftres , & ce font eux, compie chacun fait, 
qui règlent les deftinées des hommes ; 
priais nous vous enverrons un Aftrologue-, 
qui vôuSjdira fi l’étoile de Sirius a préfidé 
£Ja naiflàncede yotjrefils, &. ce, qui. en 
arrivera. Un Sage ; quiparhafard fe trou- 
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va là, ôh ! bien- par hafard , dit : Il n’cft 
befoin ici ni d’Aftrologue ni de Sinus. 
Examinez les qualités de votre fils ," & 
vous jugerez de fon deftin. A ces mots. 
Facile arrondit fes yeux un peu plus qui» 
de coutume, ouvrit une bouche béante, 
8c demanda ce que c’étoit que des qualités 
& un déftin. Je n’ai jamais » dit-elle , ouï 
parler de ces gens-là. Un Savant de la 
Cour lui répondit: Le Déftin eftun vieux 
Sorcier qui fait tourner une roue pour 
mettre toutes les chofes fans deflus def- 
fous ; 8c fon Accoucheur, qui étoit un 
grand Phyficién, die: Les qualités font de 
larges épaules, une forte poitrine 8c un bon 
eftomac , 8c je vous réponds que le Prince 
aura toutes les qualités. La Reine , fort 
fatisfaite de ces folutions , attendit en paix 
l’Aftrologue. Il arriva, 8c le Sage s’en alla. 

Après avoir dreffé fes inftrumens , avoir 
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rapporté le jour, l'heure de là naifiatice 
du Prince à la Planette dominante r avoir 
obfervé l’afpeéfc des Conftellations , cal*, 
culé les produits des unes & des autres + 
& avoir même examiné jufqu’aux lignes 
de la main du Prince , pour les comparer 
aux lignes du Ciel , l'Aftrologue prononça 
cet Oracle : « Le bonheur dépend d'un bon 
» choix », L’Aftrologue ne put le finir en 
vers* il ne fe Couve noie que de celui-là. D 
continua donc ai n fi en profe : « Le Prince 
époufera l’une ou l'autre» S’il prend l’une, 
il ne reflèmblera ni à pere ni à mete , ÔC 
alors *« Puiflènt naître de lui des fils qui 
v lui reflèmbîent ». Ceft encore un vers 
donc l’Aftrologue Te fouvenoit , & qu’il 
ajuftok à la circonftance ; mais il ne fe 
rappelloit pas lequel des deux vers il avoir 
pris dans une Chanfon ou dans une Tra- 
gédie. Moniteur > interrompirent à la fois 
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le Roi & là Reine, ce fouhaic n’eft pas 
poli pour nous. Patience , die l’Aftrolo* 
guC j & éctMitez : « Mais s’il prend l’au* 
tre , Ton choix n’aura ni pere ni tnere, Sc 
alors il reflemblera à pere SC à merc >». 
Bon cela, die la Reine, u L’une eft Reine 
du inonde , & l’autre le deyroit régir ; 
l'une eft enchantée , & l’autre une en» 
chantereffe. Le bonheur du Prince Sc ce* 
lui de l’Empire dépend d epouftr la Ptin- 
code enchantée». Cela eft clair ,,dit le Roi, 
il faut qu’il époufe la Princefle. enchantée. 
Mais où eft- elle cette Princefle enchantée ? 
Ma foi , je n’en fais: rien , dit l’Aftrolo- 
gue ; ce n’eft pas-là mon affaire ; mais 
d’ici à ce que le Prince (bit eri âge de fe 
marier , oh aura peut-être bien lecems de 
la chercher de par le monde. Cc raifon- 
tiement parue Concluant. On prie donc par 
tiencc , de en attendant que ln Prince pût 
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dpoufer fa Prineelïè enchantée, on cher- 
cha les moyens de la trouver. On dépêcha 
tous les aventuriers pour courir les mers; 
on enjoignit à tous les Géographes .de 
faire part dê leurs découvertes , à tous 
les Savans de diriger leurs recherches fur. 
la Princeflè enchantée. Un beau , jour'» 
fans fortir du coin de fon feu , une Mie 
du Prince crut l’avoir trouvée dans la 
Belle au bois dormant. La Reine étoic 
déjà joyeufc de cette découverte , & on. 
eut bien de la peine à lui faire compren- 
dre que puifque cette PrinCefle étoit déjà 
défenchantée,, ce: ne pou voit être celle 
que le Prince devoit défenchanter. 

Cependant le jeune. Prince ne failoit 
que croître & embellir ; il étoit tems de 
le mettre- aux hommes ; mais le. genre 
d’éducation Sc. le choix des Inftitutcurs 
qu’il lui falloir y embarrailoient le JRoj, 

II 
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Il y réfléchit un quart-<i*heu're , & ilfe dit : 
Mon fils eft beaü coflime l’Amour , Tpirî- 
tueloomme un Ange car les Fées & lés 
Génies Pont die ; il ne lui manque donc 
que d’être Savant comme Pic de la Miran- 
dole. Fàifons-en donc un Savant; peut- 
être la feience lui fetvirà-t-clle à découvrir 
la Princeflè enchantée. Ainfi dit , il fit 
appeller un Doéteur de Sorbonne , & 
lui tint ce difeours: Tenez , voilà mon fils ; 
vous voyez ; c’eft le plus grand Prince de 
la Terre , faites-m’en le premier homme 

du monde ; apprenez-lui la la ..... 

enfin vous favez , toutes les belles chofes, 
à travailler en tapifferie , à compter par 
les doigts ,1a Cabale , à chercher la Pierre 
philofophale , à trouver la Princeflè en- 
chantée. Le Docteur s’inclina profondé- 
ment, ôc enfeigna à fon Eleve la Théo- 
logie & la Mythologie. Le jeune Prince 
Tome II. R 
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ne trouva point la Princefle enchantée 
dans la grâce fuffifanxe , dans la grâce effi- 
cace , dans la grâce concommittante. Il 
fut enchanté des trois Grâces qui forment 
la ceinture de Vénus, mais il ne la trouva 
point non plus parmi elles. Son Précepteur 
lui apprit un peu de Grec Sc de Latin , fie 
le jeune Prince ne trouva point la Prin- 
ceflè enchantée , ni dans Homere , ni 
dans Ovide , ni dans Hérodote - t ni dans 
Titc-Live. Il fit fa Philofophie , fie ne là 
trouva pas davantage dans les tourbillons 
de Defcartes , dans les atomes crochus fié 
"dans l’horreur du vuide. Enfin fon éduca- 

V. . » 

tion terminée , les voyages des Aventu- 
riers , les découvertes des Géographes , les 
recherches des Savans ayant été inutiles* 
le Roi réfolut de l’envoyer lui-même cher- 
cher la Princefle enchantée. Le Prince 
alors, avec la fleur de la jeunefle , étoir 
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déjà dans la vigueur de l’âge. 11 étoit fait 
pour enchanter toutes les femmes , & il 
avoir tout l’air d’un défenchanteur de 
Princefles. Les préparatifs du voyage fu- 
rent bientôt faits , les voitures prêtes -, & 
le jour du départ étoit même déterminé, 
lorfque la Reine dit au Roi : Y penfçz-vous 
de faire aller ainfi terre à terre le Prince 
notre fils, comraè un fimple Particulier ? 
Voici la Fée Miracle mon amie, qui m’of- 
fre de l’accompagrifer, & de le conduire elle- 
même dans fon chai: traîné par des Oifons. 
Les plaines de l’air font feules dignes de 
le porter. Cette hyperbole , éblouit le Roi . 
Bon. Il avoit bonnement cru . jufqucs-là 
que c’étoit parmi les hommes qu’il Falloir 
chercher une femme, àc que pour rem- 
plir cet objet, on ne pouvoir trop fe /ap- 
procher d’eux ; mais il fentit alors com- 
bien cette idée étoit- bpurgepifè ; il en rou- 
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gît, & remit fon fils à la Fée. C’étoitla 
perfonne la moins propre à lai faire trou- 
ver ce qu’il cherchoit; mais le Roi Bon 8c. 
la Reine Facile écôient bien loin de s’cn 
douter. Cependant le char s’élève , la terre 
s’abaiflè fous les pieds du Prince ; les hom- 
mes répandus far la furface du Globe ne 
font déjà plus à fes yeux quedesiourmil- 
lieres éparfes ; il plane fur les villes, & 
n’en voit que le toit des maifons. Nos 
Voyageurs prennentainû leur route vers le 
Nord. Mais les Prêtrefles de Tantale qui 
brûlent de jeunes filles dans des panniers 
d’ofier, n’offrent point au Prince la Prin- 
ce lïè enchantée. En parcourant les Gaules , 
il ne la trouva point lion plus dans le 
Guy de chêne. Les heureufes contrées du 
midi , les induftrieux hahitans de l’Atti- 
que, ne la lui montrèrent pa$ fur le trepied 
de la Pythie.': L’Afrique ne la recéloit pas . 
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non plus dans le Temple d’Ifis , & fes re- 
cherches en Afie ne furent pas plusheur 
reufes auprès de l’antique Vifnou, ni dans 
Tenceiutedes murs de Jérufelem, ni même 
dans le facré Palais de la feinte Inquiiî- 
tion deGoa» L’infortuné & défolé Prince 
ne fongeoît déjà plus qu’à terminer fes inu- 
tiles courfes , lorfque du haut des airs , il 
apperçut un autre hémifphere. C’eft-là 
fans doute , dit-il , c’eft-là qu’habite la 
Beauté qui doit faire mon bonheur. La 
complàifente Fée voulut bien l’y conduire 
encore ; mais, hélas !' la Princeftè en- 
chantée ne fe trouva pas davantage, ni 
dans la Tour fenglance de Mexico , ni chez 
les heureux Incas. Il fallut bien enfin re- 
tourner dans les efpaces imaginaires , dans 
ce bon pays de Cocagne , G vanté par nos 
vieux Romanciers. Arrivé fur les frontiè- 
res de fon. Empire, fa dépopulation , fa 

R 3 
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ftérifité ne purent cependant échapper 
aux regards du Prince. 11 ne parcouroic que 
des landes , il ne marchoit que fur des rui- 
nes. 11 n’étoit déjà plus qu’à une journée 
de Couron fa Capitale , lorfqu’un pays 
tout différent s’offrit a fa vue. Un beau 
fleuve arrofoit de riches prairies; elles 
étoient couvertes de nombreux & gras 
troupeaux. L’habitv& le maintien des Pâ- 
tres ÔC Paftourelles qui les conduifoient , 
ne lui préfenterent pas l’idée de la mifere 
& de la fatigue qu’il avoit remarquées dans 
leurs femblables ; ce ffétoient pourtant 
pas les Bergers du Lignon ; la rauque cor- 
ncmufe, au lieu du doux flageolet, ca- 
dençoit les pas . irréguliers de ceux-ci , 
mais ils étoient animés par l’innocente 
Gaieté ; le fufeau desBergcres leur tenoit 
lieu de rubans , la fanté de- Beauté , & le 
Soleil , en bruniflànt leurs joues , fembloît 
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avoir confolidé leur robofte fraîcheur. Le» 
coteaux qui dominoient ces belles prairies 
offroient un nouveau genre de richefles. 
C’étoienç des vignes chargées de grappes 
preflces , qui n’attendoient que la matu- 
rité pour remplir les celliers de l'heureux 
Vigneron. La plaine qui joignoit ces co- 
teaux renfermoit,de vaftes champs cou- 
ve rts. d’un peuple de Morflbnneqr-s ; d’a* 
bortdans épis tomboient fous la . faucille, 
au bruit des . rires rôt .deë chanfons. Dé 
fupetbes avenues bordoienc chaque champ 
& aboutjfloLent à urü Palais qui paroifloit 
être lé prodige de, l’Art*, .parce que fes or- 
nemens& fori arehitedhiré étoient letna- 
dele d’un goût fimple$c pur. Frappé de ce 
fpé&acle , à çhaqué objet,, le Prince de- 
mandoit : A qui font ces prairies ? A Haf- 
fin.yiui répondoit-on. Et ces vignes? A 
HaffaipEt ces champs ? A Halïan. Et ce 
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Palais? Encore à Haflan. Oui, tout à Ha£ 
fan ; tout ce que vous voyez eft fon do-< 

maine & fon ouvrage. Eh quoi ! difoit le 
Prince , Haflan a fait le Palais , les ave- 
nues , les champs , les vignes , les prai- 
ries? Oui , Haflan a fait tout cela. Avant* 
lui , ces prairies étoient noyées , le liere 
couvroit ces coteaux , les ronces ces 
champs, ficce Palais étoit une, chaumière'. 
JLe pays étoit défère , & il nous a raflèm- 
blés.îl a répandu l'abondance parftii nous ; 
il a plus-fait , il nous a donné le bonheur. 
Cet Haflan , dit le Prince , eft donc iin 
grand Magicien ? Non , lui répondit-on ^ 
e’eft un Sage. Oh! je veux lé voir , peut- 
être m’indiquera-t-il la Princeflè énehan* 
tée. Allez , & vous le trouverez; Haflàn 
ne fe montre ni ne fe cache. Le Prince 
arrive au Palais ; il n’y eft reçu que par fer 
Ample & généreufe Hofpitalité. Que dé* 
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lirez-vous de moi, lui dit Hafîan? me 
voilà prêt à vous fervir. Indique- moi £ 
lui répondit le Prince , la Princefle en* 
chantée. Et favez-vous , Seigneur , quelle 
eft cette Princefle enchantée que vous 
cherchez? Je l’ignore, dit le Prince; mais 
on m’a toujoursdit qu’il falloir Tépoufen 
•Ils m’ont fait courir le monde pour la trou- 
ver. Je veux me marier , >&' poifqu’u A 
Prince comme moi ne peut ép’ou fer qii’unè 
Princefle’ enchantée , toi ^ qui ■ fais tant 
4e chofcs, tu dois en favo'ir beaucoup, 8t 
je veux que tu me dife ou elle eft. Ha flan 
étojt méthodique. Il falloir,, dit-il, (avoir 
ce que vous cherchiez avant de vous met- 
tre à le chercher. Eh bien î puifque vous 
l’ignorez , il faut vous rapprendre. La 
Princefle enchantée n’eft autre que la Vé- 
rité ,c’cft mon Tréfor & ma Divinité , & 
vous me la demandez ! Mais je lui dois de 
ne vous la point cacher. , 
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Aiafi que vous , les hommes la cher- 
chent fans celle. Elle eft fouvent à leurs 
côtés , & n’en eft point connue. Cette fille 
du Ciel a pour Compagne l’Erreur , fille 
de la Terre. Celle-ci prend les traits de là 
Vérité & ufurpe Ton empire.- Je ne puis 
vous montrer l’une fans l’autre, mais pre- 
nez garde de vous y tromper.' La Vérité 
eft à celui qui la découvre ; mais elle 
abandonne pour jamais celui qui choifît 
l’Erreur à ’fa place. J’ai fervi la Vérité dès 
n>es plus jeunes ans. Senfible à pion zele , 
elle m’a comblé de fes faveurs elle con- 
duit .mà langue, elle dirige mes actions j 
elle opéré mes œuvres. Je là voulus porter 
autrefois à la Cour de votre pere,mais j’en 
fus chafle avec elle , & avec elle je luis venu 
me réfugier en .ces lieux qü’eUe a créés , 
qu’tlle embellit & qu’eîle éclaire. Laflè 
comme vous de courir le monde , & en- 
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nuyée d’y être chaque jour infultée , elle 
s’eft fixée près de moi , & pour n’en être 
point arrachée, clic s’eft enchantée elle- 
même fous la forme d’une Statue de mar- 
bre; maisaulfi-tôt , fous la même forme, 
l’Erreur eft venue fc placer à fes côtés. 

(*) Cboifîflcz donc entre ces deux Dédies , 

Vous ne pouvez les fervir à la fois. 

Et fouvenez-vous toujours que le bon- 
heur. DÉPEND d’un BON CHOIX., Oh ! 
laiflez faire à moi , dit le Prince , bien fin 
qui m’attrapera. Conduifez moi feulement 
vers elles. Haflàn conduifit le Prince dans 
une jolie prairie .couronnée d’arbres verds-, 
arrofée d’un clair ruifleau, Au fond étoit 
une grotte ruftique , & fur la fommité du 
roc s’élevoit un baldaquin qui abritoit 
deux ftatues repréfentant deux belles fera* 

(*) Citation d’une petite Piece de Voltaire, intitulée 
Séfoftris 
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mes couchées. L’une étoit appuyée fur 
une des extrémités du rocher , l'autre fur 
un banc de moufle qui s’étoit formé à un 
vieux tronc d’arbre pourri, dont quelques 
branches échappées au laps du tems,om- 
brageoient encore là tête. En gravïflànt 
avec précipitation le rocher , le Prince 
vint tomber aux piçds de là première fta- 
tüe & s’y heurta rudement. Oh , oh ! dit- 
il, cefle-ci n’eft point mon fait, elle eft 
trop froide & trop dure [c’étoit pourtant 
ta Vérité], llpafle à l’autre. Le foleil qui 
perçoit à travers l’ombrage qui la couvroit, 
fembloit colorer fon teint. Son feîn étoit 
échauffé de fes rayons. Le Prince y porta 
la main; il croit le fentir palpiter. Ah ! s’é- 
crie-t-il , voilà ma Princefle ! Il tombe a 
fes genoux. Le marbre s’anime. Déjà l’Er- 
reur eft dans lesbras d\i Prince , & Miracle 
s’écrie qu’il a trouvé la Vérité. Elle dépê- 
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cfoè à laCourijnde fes Oifons pour porter 
au Roi cette heüreufe nouvelle , avec la 
Chanfon que voici ; car elle ne s’exprimoit 
jamais qu’en Chanfon. Ses Chanfons 
éroienc même quelquefois des Elégies , & 
ç’eft ce qui dotmoit de l’importance à tou-, 
tes Tes productions. , 

SUR L'AIR: 

C’est Mademô i selle Manon qui a bien 

SU ME PLAIRE,, 

S i r e j au premier moment ou j’ai vu la Princcflç 
: Je le dis entre nous , fa figure m’a plu \ 

Puis 3 au fécond moment , on fept qu’elle intéfefle. 

De moment *en moment cet intérêt a cru. 

Je vous l'amenc donc 
\ A Couron , 

Êt vous préfente après 
Me* très-humbles refpe&s. (*) 

(*) Cette Ghanfon cft une Parodie qui fut faite fur la 
Lettre que Madame de Forcalquier écrivit au Roi , en lui 
amenant Madame la Comtefte d’Artois. Le Roi vint au-de- 
vant de eette Princefle jufqu’à Bouron auprès de Fontaine- 
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Ainfi l’hcurcux Haflàn fut débarraffë 
de l’Erreur, & conferva la Vérité. Spus 
lé nom de la Vérité, l’Erreur parut à la 
Cour. Elle enchanta le Roi , la Reine , le 
Prince , les Courtifans , la Nation ; & 
comme toutes les chofes continuèrent , 
comme auparavant , à aller de mal en pire, 
perfonne nes’avifa de foupçonner lamé- 
prife, & la confidération qu’on avoit pour 
la Fée Miracle en augmenta. 

bleau , & il n'y a de changement dans la Chanfon que le 
nom de B o u r o n en celui de Cou ron. 

Voici la Lettre qui a donné lieu à cette Parodie. 

Sire, 

Au premier moment que j'ai vu Madame la ComtefTc 
d'ArtoiSjdle m’â plu. Au fecond,elle m’a intérefTée , & c’eft 
ce qui fait que je l'amene à Votre Majefté avec plaifir. 


FI N, 
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LA QUEUE DE VACHE, 

HISTOIRE VÉRITABLE. 

Conte Oriental. 

D Ans un Château , à je ne fais combien; 
de ftadçs de Babilone , vivoit unCourtifan 
dont l'âme n’avoit jamais été fer vile ; un 
homme animé de l’amour de la gloire,fans 
avoir été ambitieux ; un ancien Vifir en- 
fin , qui , après avoir gouverné l’Afie , n’é*. 
toit point défœuvré dans fa retraite : Mi- 

è 

niftre d'un Sultan , il avoit été citoyen 
comme dans ûne République , & fujet 
comme dans une Monarchie’. 11 aimoit fa 
patrie & Ton Prince ; il; les avoit feryis 
rune;ôc l’autre, fans aflervir l’une, fâns 
avillir l’autre. Ilvenoit d’augmenter les for-, 
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«es de la Nation 8c de combler la gloire du 
Sultan , quand le Sultan le difgracia. Sa 
faveur lui à voit fait quelques envieux , fa 
difgrace ne lui laiffa que des amis. Comme 
pendant fon régné , il ne s’étoit point ap- 
perçu qu’il eût des Courtifans , fes amis 
lui fuffirent dans fa retraite , 8c fa vertu 
feule l’eût garanti de la folitude. Comme 
il avoit gouverné l’Empire fans impor- 
tance , il gouvernoit fon troupeau fans dé- 
goûr ; 8c comme il ne s’étoit point appro- 
prié l’autorité qu’il exerçoit, il paroifToit 
encore régner lorfqu’il ne commandoit 
plus. Il avoit appoftéaux champs tous les 
agrémens qu’on puife dans la Capitale du 
monde. A la politefle de la Cour,il joignoit 
la franchife de fon caractère 8c la liberté 
de la campagne. Philofophe,fans fpécuter, ' 
8c fur-tout fans profefler, fon ame tran- 
quille le faifoit jouir avec fagefïè des 

avantages 
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avantages d’une conftitution famé , 1 d’urt 
cfprit libre , jufte, profond , étendu , fin 
& délicat, d’un. caractère heureux, doux 
& facile., d’une gaieté inaltérable ; fit 
bonté kiifaifoit communiquer aux autres 
toutes dés jouiflànces qu’it pouvoir leur- 
procurer. G’eft en Je Voyant que Sahadÿ 
difoit : la fageflè cft de jouir , la bonté' 
de faire jouir. " , • . « . 

Ce rare aflemblage .de qualités jüf- 
qu’alors inconnu dans les yifîrs , & fi pi- 
quant dans un Vifir difgracié, lui attiroic 
l’amour dé ceux qui vivoient avec lui , le 
rendoit l’objet de l’admiration de ceux qui 
entendoient parler de lui , excitoit la cu- 
jriofité de ceux qui pouvoient le voir. D’a- 
bord c’étoit une mode de lui rendre , en- 
fuite ce fut un devoir de lui tenir. Profcrit, 
relégué dans une Province éloignée , ce 
qu J il y avoitde plus grafcdàla Cour du 
Tome IL S 
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$ultan, déplus brillant dans Babylone, Ce 
taflembloir chez lai. On lai parloic dcBa- 
bylone qu’il ne regrettoit point , du Sultan 
qu’il avoir oublié, des entreprifes du Di- 
van, des vexations des Mioiitrcs , de l’op - 
preflion des Peuples. 11 écouçoit ; tout fans 
curiofité , répondait à. tout fa P S impru- 
dence 8c fans royftere , 8c ramedoit à fcs 
moutons fans qu’on s’ennuyât d’y retour- 
ner; 

: Un de ces beaux jours d.’été,<?üla brû- 
lante canicule livre les corps au repos, 8c 
répand dans lesefprits une certaine md- 
lefle qui ajoute un nouveau charme aux 
douceurs de la ibeiété» la compagnie 
étoit raflemblée dans un fallçn au mi- 
lieu d’un jardin ,d’oü l’on découvrait une 
vafte 8c riante campagne. Avant l’arrivée 
du Vilir , cette belle campagne n’étoit 
qu’un défère , ik nouvelle, vie 8c fa ri- 
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cheilè éto ient un bienfait du Vifir & le 
fruit de les travaux. Des perfiennes, des 
tentes continuellement arrofées de lé- • 
gers rideaux, garantifloient le Kiofte des 
ardeurs du midi ; au nord , les regarda 
fe repofoient fur des tapis de verdure, 
une cafcadc les arrofoit , & portoit jus- 
qu'au Talion & Ta fraîcheur éc Ton mur- 
mure. Dans un des côtés du Talion unè 
râble de Torbet fuflèmblôit encore autour 
d’elle, quelques Dames & plufieurs hom- 
mes ; plus loi li , d’autres jôuoient non- 
chalamment aux dez Tur un tapis de 
Perle ; la plupart d’entr’ellés , rangées Tut 
dés carreaux dé tfiarroquin , travailloient 
à-leurs tambours, & Tans fatigue, & Tans 
èùnui , lailîôient mollement ' -tomber & 
leurs aiguilles & leurs paroles'* tandis que 
le-Vifîr Teptémenoir , s'erflretenant avec 
Quelques Bacbas. Il étoit vêtu d’une robe 

S a 
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légère , tiflue de fine laine teinte d’une 
brillante poUrpre. L’air inceffamment rc^ 
nouvelle dans la (aile par dés ouvertures 
Jieurcufemenft ménagées fe jouoitdansles 
plis de fa robe ,6c l’agitant à fon gré, ek 
fai foie remarquer la légèreté 6c l’édat. 
Elle ftrira l’attention d’une dès Dames, 
qui voulut ^ regarder dè plus près. Le 
Vifir lui apprit que Cette étoffe fe fa- 
briquoit au Tibet , coritrée qûifeuk avoir 
davantage de' produire des moutons dôrtt 
la.laine fut; .aulfi fine, Oh Icèlaêfttrès- 
vtai, reprit, ung autre >Dame , car' on 
adore les vaches au Tibet ; & la preuve 
de cela , ç’eft qüe moi qui.ti’adore pas lés 
^vaches, j’.aiuùequjeue dp vache du Ti- 
bet ; ,elle effbeUe , çUe eft blanfche , elle 
eft-ldfcgue *Q8#e queue ^ plie a'Un manche 
'd'argent Lçn ai dbnfté, »ne pareille à 
Fatmé *. elle là conferve dans fon cabinet 
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Chinois, & s*eri fert de chaffè- mou- 
che ; c’eft avec ces queues qu’on fait cés 
belles étoffés de laine que vous voyeï. 
Vne converfation de cette importance 
intérefla bientôt toute l’afTemblée ; tous 
les grouppes fe réunirent , chacun y prie 
fapart , .& chacun fut perfuadé qu’une 
étoffe de laine fe fait avec des queues de 
vache.. ' . . .. . . 

Alla , alla , s’écria le Vifir, quand il vit 
l’opinion établie , quoi ! vous venez de 
voir mes moutons qui ne valent pas ceux 
du Tibet y , 5c vous, croyez qu’avec des 
queues de vache on fait des étoffes de 
laine! Puidante Erreur., tyran dePunivers», 
tu l’aflèrvis dès l’youm el aoual.j^*], & 
tu le, régiras jufqu’à l’aror. Tu infpiras le 
premier ignorant, le premier enthoufiafte, 

r * 

E*3 ^T^uin cl aoual , ’ premier -Jour, I/youm 
cl àrot , dernier Jour/ . / 
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le premier hnpofteur, & leur fournis \x 
terre. Fallacieux Brama , fabuleux Apis, 
5c toi-même , 6 divin Koran , de -vous 
aux queues de vache dont on fort des 
étoffes de laine , il n ’y a peut-être pas fï 
loin que l’on penfe. L'erreur eft l’aliment 
des hommes , ils ne font que fots de s’en 
nourrir , mais il y auroit de la Folie k 
tenter de leur ôter leur fubfîftance. Ne 
combattons donc point les erreurs qui 
ne leur nuîfent pas ; plaignons-les feu- 
lement de celle qui leur nuit ; ne haif- 
fons perfonne pour fon erreur , ne tour- 
mentons perfonne pour fon opinion , 5c 
prions le Dieu de lumière qu’il éclaire nos 

efprits , le Dieu de vérité qu’il conduife 
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notre langue , le Dieu de paix qu’il con- 
fole nos cœurs , le Dieu de juftice qu’il 
nous reçoive dans fon fein à notre der- 
nier fommeil. r 
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Ainfi parla le Vifir , & depuis ce tems 
O'n continua d’adorer des queues de vache 
au Tibet , d’en faire des chaiïè-mouche 
à Babyldne,& des robes de laine pour les 
Vifirs. 

Fin du Tome fécond & dernier. 
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